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Le P.S·.u. entrave 

les opérations de confusion 

Tribune Socialiste, à de nombi:euses 
reprises a développé les propositlons 
du P.S.Ù. pour une politiqu_e de loge­
ment au service des trava1Il~urs. EJ: 
maintes occasions, el!e a develOPJ?€ 
notre opposition au decret du 18 de­
cembre 1963 privant les usagers d'une 
juste reprtsentation d~ns les_ conseils 
des Offices H.L.M. C e?t dire :i~sez 
que les sections d1;1. Part_i ne devaient 
pas ètre les dermeres a ent•ame_r la 
lutte p-~ur l'abrogation de _ce d-ecret 
antisocial. Pourtant, consc1ente_s de 
la néc'ess ité que le combat mene e-1:­
gage l,'e11semble d~s organi_s::üions çle­
mocratiques (partis, syndicat~, a~so­
claiiolis de Jccat·aires, orga lllsat10ns 
famil\~I~s, et_c.). f:Iles ,ne. cl~vaiei;i t pas 
tarde.r · a vau· se poser a elles une 
questi_9n· t.roub!a,nt_e. ; . devait-qn, so_t~s 
prétexte d' « eff1cac1té », admettre 
la pr6sence da_ns cett~ l_utte commur:e 
de r éaèl-ionnaires averes que de~ _n­
valité's' ct'e ckrns et non une oppos1t10n 
de progr::umne séparent de !'U.N.R. ? 
Ainsi notre secLion du XIV' arron­
disse;1ent ·de Paris se vit imposer p,ar 
la seétio11 communiste la_ signature 
sur un tract commun du citoye1: fl.u­
gus te- Marbœuf, consei_ller m~1rncipal 
indépendant. Marbœi.;: . a , _bien ei:i­
tenctu et pour cause, refuse de con­
damner · en son temps l'O A;S· . 
mieux. il fu t cle ces élus qui au mepns 
de leur manclr.it, manifestèrent ~evant 
la Sa-nté le soir de J'arrest-at10n cle 
Salan·· ; mieux encore, au conseil _mu­
nicipal de Paris comme au conseil du 
District il est aujouTd 'hui un a.relent 
défense~r des positions de l 'U .N.R. 
contre -les propositions cle la gauche. 

Notre section du XIV'. deva~t 
l'ériuivoque qui, inévitablement, devait 
n aitre de l'alliance avec l.V!arbœuf, 
dut se résoudre à retirer sa s1gna~ure 
du tract commun. Ainsi, contraire­
ment à ce qu'affirme Jacques D~prun 
dans France Nouvelle du 13, mai_ n_or; 
seulement le P .S.U. n'a pas red1ge 
d'appel à la population _ave_c les con­
seillers municipaux mdepend~nts! 
mais encore il a publiquement eleve 
cle très sérieuses réserves sur cette 
unjon sur des bases peu claires. En 
effet,. dans un tract di~fusé )arge­
ment, notre section, apres avmr re­
poussé l'alliance avec ces « nouvea?tX 
démocrates qui voudraient nous faire 
croire qu'ils se sont ralliés à la. c~use 
des classes papillaires » proposait a la 
population « les véritable~ solut i01~s 
vour accélérer la construction et de-
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A propos de la conférence 
d'Adjoubei 

Adjoubei est venu en France fail:e 
une tournée de propagcmcle. Ses de­
claralions sont excellentes, mais la 
réalité est tout autre. 

D' abord il y a une ques·lion de prin­
cipes qu'à mon avis il fcmt mettre en 
évidence : l' Etat soviétique es~. un 
Etat rncirxiste et non un Etat la·ique, 
ce qui nous différencie fondamenta­
lement. 

Deuxièmement, les faits prouvent 
,1ue les libertés dont jouissent l~s 
croyants sont de pure façade, mais 
qu'en réalité, l'Etat se sert de son 
appareil de coercition pour bri?ner et 
saper l'Eglise. Il se sert aussi, pour 
faire sa propagande a~itir~ligie1tse, de 
tous ·1es moyens dont zl dispose. 

Troisièmement, on n·es·t pas sans 
avoir eu connaissance du fameux 
rapport Ilitchev et de la controverse 
qu'il a· provoqué avec Garcmdy. . 

Notre premier devoir est de dire la 
vé-rité: 

Par contre, au cours de sa tournée, 
Adjoubei a insisté sur l~ faft que par 
la force de frappe mullllaterale ou la 
force de frappe européenne, on allait 
réamorcer le détonateur allemand en 
11laçanl la bombe entre les mains de 
généraux hitlériens. , . 

Je crois vour ma part <1ue c est bien 
là qu'est le 11lus grand da11ger et_ que 
nous vrenons beaucoup t rop a la 
légère cette mise en garcle. 

N.D.L.R. - L'article sur la confé­
rence de presse d'Adjouhei reflétalt 
le compte rendu de ses déclaratio_n~ 
au cours du déjeuner-débat, orgamse 
par l'Association « France-U.R.S.S. ~­
Nous avons tenu à les rapporter fidè­
lement, sans aucun commentaire. 

1 

fendre les H.L.M. l: E~e appelait la 
population d~ quartier a appuy_er ces 
solutions et a lutter pour I u111on de 
la gauche, et elle seule. . 

Nos propositions ont-elles eu un ve­
rit-able retent.issement ? Certes. Ou~re 
des demandes d'adhésion rer;voyees 
au sièg~ du parti. il faut peut-etr~ en 
trouver la preuve dans Je fait qu ~ ce 
jour aucun autre tr~ct que Je 1:otr~ 
n·est: e:1,core paru. De.s lors, poUH/U?J 
France Nr,uvc/.le t.e•ntc-t-il c1_·acrrcc!1-
ter une faui;::;e ver~.ion ? ~ern1t-ce une 
facon de blâmer la ::;ect1on ~omn~u­
nis t.e qui, tenant compte de 1',w10t1o_n 
suëcitée pm notre tract c\ans. les aJJ1I_­
cales H.L.M., semble avou· renone;e a 
ce quï.\ faut bien appeler une opera­
t:ion de confusion ? 

P. L. 
1112.li:i&USit&!lli~Xl!liel 

Correspondcmce m,mic:'ipale· 
Dans le cadre de son cycle d'an­

n ée sur les réalisations • socio-cul~u­
relles « Corrëspoodance . mun:c1-
pale J> , revue de l'Aclels (Assacia.t10n 
pour la Démocratie et l'Educatwn lo­
cale et .. sociale, 94, . rue N.-D.-des­
Cha,mps, Paris) vient de publier 3 nu­
m éros sur : 

- Les éauipements de base <n• 44) 
où l'on t rôuvera diverses expériences 
de réalisations en milieu urbain, ru­
ral dans le .grand ensemble; . 

.:._ L es organisations e_t mouveme1_its 
de jeunesse (11° 45 ) faisan t le ppmt 
de l'evolutlon de ces mouvements <:t 
donnant un répertoire de _c~s orgam­
sations avec fi che signaletique pour 
chacune d'elle; 

- Les équipements spo,:tif.s (n • 46) 
présen tant l'organisation du ;;po~t e_n 
Fra nce et apportant toutes l~s _md.i­
ca tions utiles sur le plan . a~nm:ustra­
tif et financier pour la real!sat1on de 
ce type d'équipement. . . 

Ces numéros font smte a ceux pa­
rus sur : Le visage de la jeunesse 
d'aujourd'hui (n• 41); Loi-program_­
me d'équipement (11° 42); Les Mai­
sons de Jeunes et de la Culture (n ° 
43) . . l 

Ils seront suivis du numero sur e 
p!e1n air, le tourisme, les maisons de 
vacances. 

Pour être sûr d 'avoir le cycle COllJ­
plet il est prudent de s'abonner. Pnx 
du numéro : 1,50 F ; Abonnement : 
13 F, C.C.P. P. Fresson 10.234.71 Paris, 
21. rue de la 1'4ont.agne-Pavée, à Sa­
vigny-sur-Orge (S.-et-0.). 

Mmifo-G~rroni'ie 
le cinqM(il,T~ième mmh,ei'"saire 

de Ici rmwlJ' cle Jmirès 
A cette occasion, un colloque se 

tiendra à Toulouse, les 23 et 24 mai 
1964, à la Faculté des Lettres et 
Sciences humaines, 4, rue A.-Laut­
mann Amphi théâtr e Jea n-Jaurès 
(InsLituL cl 'Etudes politiques) . Orga­
nisé par la Fnculté cl~s Lett1:es de 
Toulouse nnsiitut d'Histoire econo­
mique eL sociale cle la Faculté des 
LeLtres de Paris, la Société d 'Etudes 
jaurésiennes et l'I11stitut d'His~oire 
soci,ale, il a pour theme : « Jaures et 
la nation ». 

Dans la journée du samedi 23 mai, 
à partir de 9 heures, les sujets sui­
vants seront traités : Jaurès et la 
Il• Internationale ; Jaurès en juillet 
1914 ; Jaurès et la nation ; Jaurès 
devant l'opiruon publique, un exem-• 
pie : Poitiers ; les nationalistes fran­
çais et Jaurès ; le procès Villa.in ; 
Jaurès et la crise de 1913 ; les réac­
tions d 'une province-frontière à la 
mort de Jaurès : l'Est lorrain. 

Ces communications ont pour ob­
jet de préciser la posltion politique 
de Jaurès à la veille de la déclaration 
de guerre, cle déterminer ses rapports 
avec l'ensemble du mouvement ou­
vrier français et international et cle 
mesurer son influence sur l'opi­
nion publique française. 

Les séances seront publiques et ou­
vertes à tous sans formalités. 

Le Iertdemain, dimanche 24 mai, 
une excursion en car est prévue dans 
le Tarn : le musée Jaurès à Castres, 
la maison natale de Jaurès, La Féclial, 
Bessoulet, Carmaux, Alhi en seront 
les principales étapes. La journée sera 
clôturée p,ar une visite à la Verrerie 
ouvrière d'Albi. 

Pour tous renseignements concer­
nant cette journée du souvenir, 
s'adresser à M. Estèbes, Faculté des 
Lettres, rue Lautmann, Toulouse, tél. 
22-08-31. 

Les organirnl"eurs du colloque se­
raient heureux si un très large public, 
tant universitaire qu'ouvrier, partici­
pait à ces journées d'étu:les qui ont 
pour seul objet d'approfondir la 
connais-sauce d'un des plus grancls 
chefs du socialisme français. 
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Commission nationale 

de solidarité 

• 

• · nationale de Soli-
La Comm1ss10n . d'éditer deux 

darit<i du P .S.U. vient · e et le 
car~es-chansons avec l!;t mus1qi et de 
texte de l' « Internatwnale C s 
<< La Commune n'est pas 1!1orte i> . Fe 
car tes ::;ont vendues au I?r~x cl~ 1 ·se 

Les camarades qui cl esi reraien t 
les procurer (par quan tité de 5d0_ a_L~ 
minimum) ou en prendre en epo 
pour les vendre sont priés de s'adres-
ser : . . . . 

Four l-a r égion varzszcnne c . 
Ja.c(]ueline Mazan, 140, avenue c\e 

Suffren, Fari.s (15"). C.C.P. Paris 
,:. 3:.i6 03. . 

El pour lei prov-i-nce a ·: .. 
Andrée --Pierrc-Vienot, m~1rHl cle 

Rocroi (Ardennes) . C.C.P. Chalc,n-s-sur 
Marne · 1028 88. 

fïlZi&&~P» 

S • t o· · Bal d·e · nuit eme-e - ,se . 
La ~ect.io,~- cle · Mont~sson €lu P,.S.U: 

organise, le samedi 23 mai, ym yrancl 
bal de nuit à la .salle des .fetes, de la 

. mairie de Mont esson. 
Présence assurée du camarade Le 

Goas, conseiller- municipal P-S·.U. 

~ 

Contre la nouvelle vag11e 
de racisme crnti-r.dgérien 

Depuis quelques semaines, · les . t ra­
vailleurs a lgériens en Fran~e · font 
l'objet d'une campagne sy~t,en~ati9ue 
cle ctiffama tlon r,aciste et · cl exc1tat10n 
à la hai,ne clans une partie de la 
presse française. . . . 

Cette campagne, qm v1se a dresser 
l'opinion publique française contre 
les travailleurs algériens et risque de 
compromettre l'amitié fraternelle en­
t re les peuples -de France et d'Al_g~rie, 
tend à faire oublier les conditions 
d 'existence effroyables faites aux tra­
vailleurs immigrés en France, dont 
nul n 'ignore cependant le rôle impor­
tant clans l'économie française. 

Contre ces tentatives de division et 
d e diversion Jïntérêt commun des 
travailleurs et de tous les d émocrates 
est de lutter ensemble pour la dé­
fense de leur dignité et pour J!amé­
lioration de leurs conditions · d'exis­
tence. 

Les sign ataires dénoncent la cam­
pagne odjeuse qui prétend semer la 
discorde entre les travailleurs en 
même temps qu'en tre la France et 
l'Algérie. Ils demandent que des 
mesures efficaces soient prises par 
les Pouvoirs publics et les employ0u~s 
pour assurer aux travailleurs alge­
riens. comme à l'ensemble des tra­
vailleurs immigrés, des conditions 
plus cJjgnes de travail et d 'existen ce. 

Ils fc,:1 t appel à l 'opinion publique 
pour opposer concrètement aux ten­
tatives du racisme et cle la h aine sa 
volon té cle voir triompher la bonne 
entente et la solidarité fr a ternelle 
entre le peuple français et le peuple 
a lgérien. 

Associat ion pour la Promotion Algérien ­
ne (A.P.R.A.L. ) ; Assoéiation c!',tmitié et de 
.Soltcl.a rité f-ra11co-al r1ér ien ne (,1..S .F .A.): Cen­
tre cl"Entrainement CLUX Méthodes cl'Eclr11 -
cat ion ,tetive (G.E.M.E.A .) ; Go11/édér ciUon 
G énérale du Trav ail (C.G.T.); R ev 11e « Es­
prit o; F écléralion Nntiona!e L éo-Lag-range; 
J eunesse et Reconstruct ion; Je1mcsses So­
c ialistes S.F J.O.; .Mouvement cont re le Ra­
cisme, !'Antisémitisme et pour la Pai.--c 
(M.R.A.P.): Parti Gomm1tnistc Frcmçciis ; 
Parti Socialiste Unif ié (P.S.U .): Un i on cbcs 
Etucliants Co,mnunistcs; U nicm clcs Et1t­
d iants cle France (U.N.E.F. ); Union des 
Grandes Ecoles; Uni on cl.es J e11n esses 
Gommu nistes. 

t.;U&MW#f.l@Mfiiift8Mêrl 

Racisme : Où en sommes~nous 
en France 

Le dimanche 24 mai 1964, dans la 
grande salle de conférences du Palais 
de l'UNESCO, aura lieu la 15' Jour­
née 111ationale contre le racisme l'an-
tisémitisme et pour la paix. ' 

La décl,aration s ur l'élimination de 
toutes les formes cle discriminations 
raciales, adoptée à l 'unanimité le 
20_ novemb1;e 1963 par l'assemblée gé­
nerale cle 1 0.N.U., sera au centre des 
travaux cle cette journée. 

Une atten_iion_ toute particulière 
sera accordce a la situ,ation en 
Fr.ance, _e:i. vue d'une action concrète 
et amphf1ee, clans le sens indiqué par 
les Nations Unies. 

Pour _préJ?arer ces assises, le M:A. 
A.P. a etabl! un document proposant 
::;~r la base de_ la cl-éclaration ' cl~ 
l O.N.U., des lhemes de r éflexion ·' 
t.o~s les Fr{:lnçais que ces problème'~ 
pr-e?ccup_ent. En faisant connaitre 
lem .. pomt cle_ vue an M.R.A.P., ils 
contiJbueront a enrlchir les d-ébat . d 
la Journée nationale. ' 8 e 

Demander ce document . au M R 
~é~·• _300~ue de~ J eüùeu~s, à Paris~2 •• · · T 09-57 (envoi . gratuit). 

(Communiqué) 

----- ----
C.E.S. : 

débat sur les syndicats 

t des Socialistes or-
Le centre d '~ u · à 20 h 30, 

dred1 22 mai, 84 e ganise ven d Horticulteurs, , ru 
grande sape es d "bat sur Je thème : 
de Grenel!e: un_ e de.s syndicats aux 
« La part1cipa.t1?~ 1 menace-t-elle 
org,:rnism_es officie? s l> • 

leur indepenclan~e . e débat : Andre 
Participeront t tanin Alexandre 

B2.rjonet, M~r~aul Letonturier et 
Hl bert, LOUIS- . . 
Bernard Schereme1 . 

3P 

Cf ermont-Ferrcm_d : . . . 
La no'yveUe. classe ouvr1ere 

Sa~e~î 2:3 mai, à 2~ h 30,' salle 5 d: ' · 
1 M . 11 du Peuple, a Clermont -F-er 
a aiso ·t. de rechor---· , .. 

• rand, Serg·e ·Mallet, ma1t .1 eEt I s ~é . .. . 
ches à l'Ecole des Hau es uc e • - . 
ctacteur ·ài • « France-Obse~vateur · l>, 

membre · · du · Bureau ·nat10nal qu 
P.S.U., parlera de : « La nouvete 

··· classe ouwiére dans le m ouvement­
ouvrier :.> .' • 

A l'issue · cle la réunion, Serge Ma~-· 
, Jet signera" son livre :· (( La Nouvel!e-· :;.. 
classe O'tl"V'l'ière J> (Editions ·du Seuil)• 

.. , •, r'. 

Nécrologie 

Le P.S.U. tout entier s'associe · 
à cet émouvant hommage de 
Robért Blum (ci-dessous). 

°J''ai eu le privilège d'être, à 
la Sorbonne, l'élève de Lucien 
Lévy: Bnihl. J 'ai pu, en maintes 
occasions, apprécier les excep­
tiorlrtelles qualités d 'Henri Lévy­
Bru'hl, qui se tenait régulière­
ment au courant de toute l'ac­
tion clu P.S.U. 

Il y a quel€}ues semaines en­
core, il m 'ecrivalt pour me faire 
pa r t de son opinion sur les 
événements. 

A sa famille, à la 14' Section 
de Paris, à laquelle il avait 
adhéré, dès sa fondation, je 
tiens à dire notre grande sym­
patliie, en les assurant que 
nou's garderons toujours le 
meilleur souvenir · de l'excellent 
camarade qui vient de nous ètre 
enlevé si brutalement. 

Edouard Depreux. 

Henri Lévy-Bruhl est mort subite­
m ent au d ébut de ce mois. C'est l.ne 
gr.1.ndc perte pour ses amis et pour 
le socialisme. Discret, réservé, il avait 
su, à côté de sa belle carrière de 
juriste, d 'historien et de professeur, 
rèster fidèle aux iùées da ns lesquelles 
il avait été élevé, à l'atmosphère dans 
laquelle il avait g;:andi. 

Son père, Lucien Lévy-Bruhl, est­
il ùesoin de le rappeler, était un très 
g-rancl universitaire, un c1 es pères, un 
des apôtres essentiels de la science 
sociologique. C'éta·it aussi un grancl 
intelleet.uel, un gr2,:id socialisle, ,clans 
cet.te génération où il militait avec 
des amis qui s'appelaient Jean Jaurès, 
Lucien Herr, Charles Ancllcr. J\o1'es 
souvenirs d 'enfance restent marqués 
de l'estime et du respect que je voyais 
témoigner aux iclées e t à l'action de 
Lucien Lévy-Bruhl. 

Henri Lévy-Bruhl, né en 1884, avait 
J>a·ssé SOJ!l agrégation cle droit au len­
demain de la première guerre, en 
1919. Professeur de droit romain à 
Lille puis à Paris, il ava it toujo~irs 
su associer à l 'étucle de l'histoire du 
clro_it le~ plus vivantes préoccupations 
soc1olog1qucs. Au lendemain de la 
deuxière guerre, il avait fondé l'Insti­
tut de Droit romain de l'Université 
de Paris qui, sous sa direction était 
devenu un théâtre d'échanges' intel-. 
lectucls intcrnatioma·ux. 

. Il n'a v'.'it jamais cessé de suivre la 
v!c . e~ ~•ev~lution du 11arti · socialiste. 
J a1 ete tres clireetement le témoin, 
non seulement de son adhésion, mais 
cles encour~g_ements qu'il a prodigués, . 
da!1s des penodes difficiles au P.S.A. 
JlU!S a u P.S.U. ' ' 

~ous nous a ssocions an cleuil cle ses ' . 
:ll)Hs et nous a-dressons à Mme Henri 
Lcvy_-Brubl, à ses enfants et à tons 
le~ s iens, l'expression cle n~tre sympa­
tluc et de notre émotion. 

Robert Blum. 

• 
Nous avons apJ>ris avec peine la 

mort de Mme Pan! CollieUe veuve de 
ë~~:-? ,.i:rg.re~té ea~narade, 8,' rue cle la. 
lai~f,1le,. a Par1s-s•:, militant exem­

~-S.1\.' qu_i . fut u~ des P!onnie~s ~1!­
l'ami •c-l>~is clu P .S.U., apres avon ete 
d;Amérl~l~lcD et 1~ compagnon cle lutte 
dans. le ccl t~•no1s, mcme et surtout 

T 5 1emes les plus sombres. enri~:~ ~ot~e sympathie émue à ses 
les sici;~. a ses Pellts-enfants, à tous 
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Après le 1 le Congrès du P.C. 

UIEllLES fflEJHODES El noUUEAUH lHElllES 
L .ES con g r~s conununislcs onl leurs 

lr;•di1io11~, leur ri1ucl ; il s 'a e:il 
·d · · · d llnc 1~1:inif<--.71ntio u d e 11ro11.1gan­
. ~ .. ~~•~rnc', d un in1,n\c11~c nicel ing , trun 
1t:11~01_gnagc de · f o rè c ; il s"ng il e n · 1nè rnc · 

_ l~n•_l!S :d.'u•.• ,u.-lc fic fo i iiitcrne, d·un 
, ~ ~a~r,f,ce t colli-cti f •oit ·•lés mili1RnlA 
· s~m _t · a111,clé s II r~•d 111uffèr lé ur cnlhou­
: S•~ ... ~n:1~: _à t·onu1u1nicr tl•u1s la ·puis!Huice 
dll 1•a rl1, soù cnitê 111 confiance 11u'il 

~ '!~-~~ë_ '~ ~C8. ,lirir;cm:1., la ·soli1l1rri1é <jui 
1 untt· :tux tla r1ts' ou,1·icr·S du 1uoncJc Cn-tiér: . ,. .. ~ ·- .. ... 

· . Snr le plan f.o,·md, ·le ;\'.VH· con:;r è., 
<Ill P.C.F. 11·11 •ïnno,,ê é n rieil --: ·ce furent 
•!~· a 'i's ises 1horêzieu_nes · daits la lig ne d e 

· ce lt~ . ·•1ui :,e ô c:veloppen i d epuis lrcnle 
· ans·; elles· 11·0111. pns ,·uême connu la 
• f«ible :tgi1a1io H •Jt:C l'"ffaire -Servin-
, C«_si<i10 ,·a· 1wai1 f!JJl l'NC>1ue lors du X-Vl' 
con g rès. Con11ucn1 riu r•tit-il 1u1 e n êt,·c ., 
autren1e nt , à 1uu·tir ùu ino n t.cnt u l1 toutes 

- le.il cléch•io ns Îrll,>Or!nntc!'; celles c1ui con­
. t.litionncnt le t.·hoix 1Jc~ ho111111cs, tn aient, 
pré .. ,r~blernc111 nu conbrès! é rf .-rrê téc$ 
tl!.\ns d es cén>1c l<:s re~1rci111s '! IJès lors, 
les délégué-s n e pou,,1ic nl se t.·onlJlOrl{'r 
ftu•c n s pccla tc u r s b ic1n ·c il!ants c l souvc 1.1l 

· cnthous ias.l cs d e lH p,u-.-:d c qui avait L, 
lf'iltnnc JtOn r sct·,,c. 

1 .. out t:lait 1»i n nlicu~c-1ucnt rnis :tu 
f?OÎnl ; le..: :11.>pJn ud h~cn1c n1s c u x -n1ê-1uc::, 
Cl:,i e- ut gr:uln,-;~ Ù r~,-·:111cc : il n 'y avait 
<ru'à consullc r J,. 1,-ihune. On a ,,., le, 
clélégu és t: tr:u1µ.crs , ae,·uc illis 1,lus o u 
n1,0ins cl1 a l<"Lrrt.: 11~t' n1cn1, non en f o n c·tio n 
clc cc c1u' i1!-l c! il»:!Ît.·nt, ruais de c·c ~,u.ils 
on1c t1a icnt d e 1lirc ; p o ur rie ~·ê1 rc 1·,;ts 
réf,: r ë it l.a t enu~ urod 1ainc d'u11C" co11f,!­
r c n cc clcs p ~1r~j,.. '"t·on1?nu11is1cs . l'lta lic n 
ne fui I"'~ nppl;iucli : pour en an1ir parl é 
;.1.,.·cc r·ési~ rwtio n , Je Po lo11ais le fui :n ·ec 
t iéd e ur : 111:d .-. p o ur le Rus::c, 10 111 c la 
salle :u·,· l:1111n, ,lt-ùo ul. li ,•s i , ·rai 'I'"-' 
M ich el Sou, lo ,, npr,-0,·1:·: il an « !!"u i<lc ex-
1'[.rirne nté », le drap ea u r o u~c fra1111 é li 
l'cffi.i:ic d e f,.,nin c . c'c; t-,1-dirc le fe u 
vcrl de N. Klil'Ot:l' llld1cv. F.1 pas la 111oi11-
rlre f :111, s c 110 1c : p:.s ,,,, C lii11uis ou oie 
ttuarl de Cli :noi~ 11ui ~cra il , ·t:11u dire 
r1nc << hic-11 ~ûr ... », tnais << c.1na 11 t.l 
1nê-1uc ..• »; pa~ i\" l·tutliant 11 011 ,·ont'or­
n 1i~lc q11i, avec les JJr écauliou~ n,-; t•C:-- ai ­
res, aurait appnrt l· bUr les J)l'Ohl,-.n1c -. LI '-' 
l' U.E.C. rp1elq11c - 1111anccs i, r,•x p o5,: tic 
fto lanrl Lcr o , ·. S i ,·0111 l11C ccrlains l' affil'-
111<:nt, il y e ,;, i, r,: ,,!,c !o n d ,,, ,· ,· llu'es 0 11 
,Je<.: f t:d (· ration:ï- q11c li1u c5 c.l i.,~-n ~::,ion "!' a ni-
111é cs, fol't·e c~I hi.- 11 ile <:on , 1111c 1· qnc la 
~élcclion d e -. J,:,lc~~n,~s a c 11q,ê1·1'é le ur 
éch o c.l c J»arv('nir j11 ~rp1"au c:011;.:.r(•:,,. 

Q ue ,li1·c- cl<' cc~ s c c rt: t ain·s f t'· tlt: raux 
quj , e n n1a r .... c!:l n @ le Nord 011 e u Sci11c­
e1-0 i.:-<·, 11 .. a \'ai,·n t c l c cu1111ahlc~ ,p,c 
,r :11,pli1111er .. t ri ... 1c•,n c~n t les co11 -..Î!!II C~ d e 
l':l(•p:11·1•il nat ional '! E 11 l'onction. ,le l_a 
l a(• liq11c ,I ' « u n ion ,le lous h-s 1·c1rnli!1-
,-ains » , il -. :,,.c• ,I(•i-- Îi,.. t i.·i·cnl pour nn l\'lollc 
ou un J o live t : .,~f ... n vo1rc.: s par le s é lcc • 
1e ur:-- ou v ri ,• r :--. l r s , r,il:1 d ég:ui~é~ e n h ours 
éu1i-..s::iirc ::- clu r .i r 1'' U1 to ul'nant clc leur 
,lircclio n . c 11 l;on ,,zcoi~ d e Ca la is il ­
vi,·r11u•11t ...... a :•c•u-.(' r p u h)iquClllC'tll tic r cr­
rcur conuui:--4'' r,n,· 1,·urs •·he fs. L:·, e n cor e, 
t.· 1H·od·t1,·· n't:.,1 pas n euf. 

Ains i, Jau:-- r o ,·:~~H1isatio n clc C'C COil· 
~rè.;, le!- ~ i ~ 11 f•~ 11'( , o lu ti-?11 c l <le_ d/~1!10 , 
c ra1i ... atio11 n e :--c ~out gucr~ .n1a111.~f'Sl~·s 
,nais c' e ~t a u "\'. t e x tes p uhlacs ,111 d i a ut 
se n -: i1or1 cr 110 11 r Jlf>lJ\'oÎr juger s ur le 

f onds . 
■ 

Sur le plan inl cnialional, 11l11s ic11rs 
fait oui co1u·n11ru ~' la ;;:1:andc in!p cu·1.a11·cc 
d es cléll·;;a1io11fi •·Zrnu gcrcs : 1 audience 
l(UC garde le ~•.c.F. <l_a ns le lllOIIVCIIICIII 
coruinunÎ:,,lC 1ntC1'HU l 1011a!, J' 111 il ba lion 
que Khro u1·l11t·l1e , · pouv:111 fai re d'u.nc 
tribune oru'il ~avail. par a,:1111c1· a c11u,,,e 
.i,_ ses 1hè$e~, l'i n1frc1 o :·ca,,~nnc l ((lie. la 
Frauec gnu lli~lc, n1:1)flo11 f:ublc d e I al­
liance a1ln111i11ue, J)l'C~Cnle pour la slra-
tég ie SO\' Î1: tic1uc . . 

1 ~ • r·u·cs i111r1·vc n1 ion s fra11 c:a1.'ICS ont 
·~· ' . • W / ' 1 k frapi•é par leur con.for1111• 111e e t. "~• 1 cc • 

Uoch e i lui-mi·m c b est conlcnle d ,·nl';lll· 
ner le « \'Îc u~ ,·cf n 1j11 )> ~ur le curac lcre 
néga tif du Mar,·hé ,:0111111un on la m cn:u·c 
d es rcv:1111·1,ar,I,; tle Bonn. sans ch<'rclwr 
• définir r111rllc solutio n le$ for, •c·~ 11~1tll• 
"i • _ 1•1~111.0 11c u ccitle111alc pourratent 
:11rC• 1 • . 'J ' · J • J, l le 0JJJ>oscr II l'accc cra llOII < c ,1 

ensem 1 • • "I · 1 1 e o11cc111ra1ion ,·upi1:111,,1e. -• ,11s. ,cc_a , 
C S •101111•1il 11 •1~ J'1wsis1:111 ce Cl Il e lall (laS 
pa, s ' • ..1r11· •~ . ·, 
le plus i111por111n1 ; cc qu I a _a••• c ~~:! 
co1uhmn<'r les Chinois el pl~s u•urs e r­
g :11io~1s é11·a11,;èrc• nvaienl fait le ,·oyage 

p0ur çà. 1,as On peul, e l c'est notre cas, n e 
anprouvcr les thèses défendues par 
Pikin, penser qu'elles n ' a1111or1cn1 au-

c unc solu1io11 aux prohlè mcs de l'Eu .. 011e 
,1'1111jounl'lmi, 1ms · 11l11s 11'11ilc urs que led 

·1hèscs khl'o11ch1chévicnncs • . On 11eu1 cs1i­
n1c r, c l c'esl encore notre cas, 11uc la 
con s t r u clion du soc:ialis1nc irup,lique, 11011 
(l:1> le rclour ai, monol i1his111c de l'é110· 

· que s1:1linicnnc, 11111is la recherche dans 
ch:1111ic (>:tys de solu1ions originales c l 

· pa, forcémenl idcnli<1ues, suiv1utl l'inégal -
·d egré du développc mcul l~ onomi11ue: · 
:En{·orè ·foui -il ·- pour cela ouvrir · la dis-
. cu~sion Hll ·fo i1d' e t ln n1enCr justtn' à .son 
1e r111c. !Unis l'iop'j1ar'cil 1ho'rézie n a tr·ouvé 

·1,li1~ ·con11i1o dc· de· s ubs litucr · l'injure au 
-déh111 ; il a ·volonlairc m cnl défiguré le.• 
ilt'èses adverses (lour en 1rio m1•hcr plû➔ 

· :1isén1e11t ; il a praliftué Pnrha1r:;,une coti• 
·r:utl entre le « sec111i'is m c d esséchant .» 
·e1 « l'opporluuis m e de droite », suns 
d é finir ni . l' un ni .l'aul~e. Ains i csl faite 
une no uve lle foi s lu ilé 111011s1ra1ion <tue 
s i 1'.sd1·crsui r.e chan ge, les méthodes, e lle,.-, 

· 1h:m c11rcnl ; on s ' en prend aujourd'hui 
à J\1110, l'<> lllme h ier on condamnai! Ti10. 

· Peul-ê lrc vc rra-l-on clcn1ain 1111 dé léë,ué 
clduoi~ mo nler à la · lribune du XVlll 

: ou du XIX" congrès, cornrnc aujourd' hui 
- le yougos ltn•c, - nwi~ le P arti ,:01nn111nis lc 
~français 11'y ser a pour rie n c l n'aura 1,as 
é1l" con~uhé , puis11uc . ln ques t ion aur,, 

. é té r églée à Moscou ou à P ékin, en to ut 
ca~ e n de hors de lui. 

Mie ,· le pins stalinien d es p art is com­
ntunis tc-. occid cnlaux, le l'.C.F. esl a u ­
jonrdï111i le pins khro 11 ch1t·hévic11, m ais 
jJ r c,1 c.le ln 111 ~ 111c run n ièrc, en s'ali;nant, 
san s j :una is reve ndique r la rnoinclrc :.111 • 

10 11o n1ic d e jug:c111c11t, sans cherc h er ù 
fixer :,.es , ·lioix e u foncti on d'une n nal~·~e 
sér ieuse d e la ~i tualjo n curo,u!•(•nnc . c ·csl 
là 10 111 c 1:i ,liffércncc fflli sépare les co111-
n11111Î!"lc.s fran ça is d e le u rs can1ara1h•.-i 
italic·n s ; c ·cst cett e- nlJEcn cc cl"a111011on1ic 
crui c·on , 1it11c un de:- ohs1aclc-s c.sscntic J~ 
lt l'uni1 l" clcs f orces 1,opulnircs fra n ça is e ,; 
qnc les 0 1·a1r.11rs ti c la i\ln11i:oli1é 0111 r é­
c lan1é avec l a nl d ' ins b tancc. 

Le 1hè mc cle runi1é so cialis lc fut, en 
e ffet, la tp1c ~tio11 cssc11 1icllc du congrè::. 
Le l'.~.U. a fai t de1wis sa fonrla1ion ~" 
r n i,;un 11',~1re oie cel ohjcc1i f c l .il le con­
s idère· t·o111 n1c trop intportan l pour JH·nln.• 
son t t·1ups Z1 se for111al i~cr clc l'cxc:lus ivt· 
<10111, 10 111 a u lo ng d es tlébals. il a paru 
lui- 111 ~ 111f' fra ppé. S ur t'C 11la11 .. les )l l'él' i• 
s io ns apporl,·cs 11:11· \~; a lol cck-Ilo.-l1 e1 <l :111;, 
s 0 11 r:i ppnrl , •·01nn1c , ta ns s o n inlcr,· ic"'· 
à tl/1111uu1iti! /)i111c,11 rlu• ~ont in11,orla nh.·~ 
e t rc1uli•nt un ton u ou,·l'au. O u n•avait 
p a~ l'lia h i t1ulc d e voir 11 11 , l i rigca n1 c on•• 
n11111Î:-- l1· 11 ffil'l11 c 1· a n -.:-,Î 11 r t1 c1u c 11t l 'in. 
s urfi :--:IIH' t' cl c la $(" Ille 1111i1é <l"ac t ion S UI' 

d f'., ohjt·1·1il', il <'• f,•ns il'., <·I fail'c oie l'union 
:lll l O III' 1r1111 JU'O!!l'il llllll C t'Ollllllllll ).i 

« coruli1io11 cl'uuc vit·loirc co1111111111c » 
s u!· lt.• J,tnu voir :,!'a111li,1t·. C'es t I•~ 1,rc !11iè 1·c 
fo1 .s ,p 1 un r c~11011.s:a hl c c·o1111u11111 s 1c , a 11ro­
pos du prohl(· n1c ,les nati o n :d isalions , pré­
conise 110 11 !-lc11le 111rnt le ur ex te ns io n . niais 
ln d[.111o('r:11isa1io11 tic le u r geslio n par ln 
p11rl ici11alio 11 d es syndirnls, C'c-sl la prc -
111ièrc foi s que se lrouvc pro11oséc, dan& 
1111 cougrè.s du P.C.F., « l'ins lilutio n !1 

to us les éch e lo ns d e la vie éco11 0111 i1111 c 
tl'un 1,ouvoir d e contrô le ' d es t ravai;­
le u l'S », la possibili1é po ur le gouvcrne­
m c nl d é mo crnlicrue d e d e main d 'avoir 
i\ sa di:--po~ition c< 1111 plan écon o n1i1111c, 
so c ial N culrurc l é lahoré d émocralique• 
rnc ul :t\'CC la p :1rlic ipn 1inn ,les organisa­
tions ouvrièrc•s >>; j u s «p1' ic i le parti co 111• 

· n11111i~1c se r e fusait ;, "<• nvisagcr tout e 
<C 11la11ific·a1ion dé111ocru1i1111c » qui n e 
sïn~cri rn ÎI Jnts dans le <'aclrc d'un r égin u! 
,li-jù socia lisle . C'c.sl 1•11 f in 11:11·lc1· 1111 lo n ­
~age nouve au •111c _,raffi r nacr 11u'j) n e 
peul ,,1re 1111<'s lio n <C d e r evenir à la p o li­
ti11uc d ' a vant 58 », <tue clc rcconnaÎlrt! 
•rue ,i d e lc ll<·s <! r é fo rnu:s n e sont 1,a; 
1,· •Hl'iali, ni,,; dies ru,uv,·nl , . .,:<'r d es con• 
<litions faworahl es » à son é 111blissc111c111, 
c'es1-i,-1lir·<' r1ost·r le 111·ohli.·111c d e l'ahcr­
ua1i,·c: ii,ociali,-1c. 

\'oili,, en <>ff<'I, •rnc l11ucs-u11s des p ro­
hlè ruc, acluels •ru'il es! csscn1icl de dis­
culer •·nlrc •·1·11x 1111i se r édame nt du 
soeiali~n•c ; ils ont, ,', nos yeux, hf"anco111, 
11lus rl'i111r10rlanc,· <111c 111 c onfro111a1io11 
des « 11osi1ions id,:olof.:i1111es » :1hordi-e 
voic·i 11uc lt1u,•s n1ois f' ulrc! 1,•."' journa ux 
du t•.C. c l d e la S.F . I.O., c-t •rui avail 
le 1,:mve inconvi-11i1·111 de 1iar1ir de s i111a-
1io ns aujom·,l'hui d,:p11ssé1•s. Du ro1111, 
pourrnÎI se 1,r,~!tc·nh•r sou~ un jour diffé-
1·rnl le 11rohli.•111c de l'i-lN·lion ,,,.:siden• 
tie llc e l d e la roali1ion a11,,cl..:e ù so111t·nir 
le randidat d e Ioules les forc..-s 1101mlai­
r.-s . A ((uc l 11oin1 le 11rohlè 111e a é1é mal 
JlOsé par Defferre hca11t·o1111 de ses Jlllr• 
1is:on s en JlrCnnent aujourd'hui conscicn-

(~e : - en r c 1,oussanl détlufg11("use1ne11t 
le 11:01·1i co11111111nis1c, il a. dès l'origine, 

. fait J•esèr sur la gaucl,c une mcn:ll·o d., 

. ,livis ion 11ui, nvcc· r,:vc n1tu,li1é c oufirrnée 
d'une cun,lidalnrc du P.C., risque de dC 
rc-tonrncr côn·t~ê ··lui· ; - en se Si1uant 

' dAns le cadre dë lu eonstilntion gaulliste , 
en refusant foi,ie discu ssion sur un ·pro­
g ranune dorÎI il (.·on1c·s1c n1~1ne ,la néces­
si1é, il -a prh·è sa camp:,gnè de slinmlanu 
~scnliels ; ~ __: t_ .... • e nlraîntutl derrière lui' 

. ceux <111i; tl:m !i son (lHrli, 1>osaien1 ho 
c.1ucstion d ' uri néccssafre~ · renouveau• cl 
c1ui n,isèrcnl s ur lui · par anti1nolle1iSi-u c. 
il :, f:oi1 de Gtiy Mollé1 l'in1crlocu1ctir 
11rivilé:;ié du (l:trlÎ' l'OIIIIIIUniste c l O favo­
risé ninsi la conjonciion · des deux a ppu• 

.reii. nto llc1is1e. Cl 1horézic n . 

■ 
Il n ' en r este pns moins vrai que 

celle coa li1io 11 appe lée à ·élaborer puis 
à défcnclrc 1111 progranune co1nn111n, le 

· congrès con1nu1nis1c . n•e n a pas défini 
ucllcmcnl les limites. Parfois il !es étend 
Ù l'cx lrê mc 11:or une fausse con ccplion 
'd e l'effica cilé immédia le, 1>arfois il les 
rcs l rc:i111 dan:gcrcu s c1ncnl 1,ar se,·taris rne. 

- Commcn l, fl:tr cxc1111,lc, d e mander 
aux r e 1>réscnlanls d e la réac1io11 d e cau­
tionner les é lé nicnts d e progranune n1i o, 
en :l\':1111 11a r \Valol cck-Rochcl ? E1 si l'on 
rccounaÎI ,1 u c (··e s t irupossihlc, con1111c n1 
concilier celte con s la1a lio n d e h o n send 
a ,-., .. la <c souplesse lacti11ue » <lu P .C., 
m·ec les a ccord, •rue, sur le plan d e la 
!·l"gion 1,ari~icn 11(: n o tanuuc nt, il r hcrc:h .c 

• a to ul rnon1ent a l·o1u:lu1·e sou~ le l' rc­
lc xlc d e rl.-fl'ndrc le s C< libertés l01·11les ». 
;1vec d es hon1111cs a 11 5,s.i 111:1r<1ués truc 
Lafay. Tardieu . i\li;:1101 ? Ce n 'es! ,,as 
la 1u-c•111i l·rc fois que n o u $- 1,oso11s ,·ctte 
11u c -.1iun, rnais il fa ut bi e n rons ta tcr 
f(u·ene c, .... , jus«p1'Z, J)t'é~ent , res tée S!ltl! 

l"t'jl0115C. 
- Co111111en l lo r s1ru'on aborde le p ro-

1,lè mc d ' une coal ition d e gauche uni.s:1 nl 
c r·oyants c l no11•rroJ·.1 11t.,, en l'C!"l c r nu.\: 
n:it,·rcs que ill:1111:ice T h o rez 11ri-,c111:oil 
L·n 193-1 cl •ru e lrCn le ans a p rès" il r e­
pre nd rll·esr111_c 11101 p our 11101 '! Co111i-
11uc-r i', ron oriid érer Je:: cc ca1holi,111e.s » 
c·o111111c un bloc ~ournis it la s c·ulc direc­
tio n cl c la hi,:rarrh ic r c lig icui-c c l 11 \~l'0-
111:1111 cru 'apri.-s e lle , ne r épond ahsolu­
m c-nl plus :', 1111c <'llO<lllt' qui II vu d es 
n1i :itanl ~ chrl-'.: li c n ~ s"c n g agc-r délibt-'.:ré .. 
n1r11t d a ns l 'oplion ~ocialis le - c l ils 
son! nos 1·ri 111ar11,lt-s ,le .-0111ha1 - 1,1111lis 
CfllC ,ranlrcs s o11t (•11aicn l le- nationalis n1c 
!!"a ulli~le, ou le fa,<'bn ,e d e !'O.A.S. - et 
nous n 'n l'on~ ri e n ù ,·o i r nve c e ux. 

- Comnll'nl à l"oppo,é ne 11:1s voir 
le 1·:u·acli-rc li111i1é cl donc incff icac<' 
d ' une coali1io11 qni n e rassc-111hle r:oi1 1111c 
les 111ili1a 111;. <le$ d<·ux (l:Orlis issu s d e la 
scission de Tours, le P .C. c l la S.F.I.O., 
c l •1ui laisscrn il oie <'Ôlé 10111cs les forces 
- or~:111isées o u non - f(ui n e se rccon• 
n aisscn l ni clatts run ni dans r au trc -
111:ois s0111 1•ol,·111ie lle m e 111 dispouibles 
p o ur une 11c r s11cclivc r é c llc rncnl socia­
lis le? 

- Co111111e111 a1111clc r c·nfin les nuire:; ;, 
l'unilé alors 1111 ' 0 11 tolèr e au sc•in · 
m f m l· du P.C. d es p rn1 i11ues s i,elaircs 
<1u'on (lo u vait croire d épasséc.s "! Cl•r .. 
ta ins des é lérne nls d e progra 111111c f.'SCJUÏS• 
sés a ujourd'hui (lar \Val1lcck-Iloch cl 
ravaicnl c.-'.:tl", voilà .,rus ,run au, au (·ours 
, lu cou g r l's d <.-s é tuclia nl~ con1111nnis1cs. 
Depuis 1·e 11 c da1c, le d é h :01 s ' est 11o u r­
s n ivi . Cl11r/1:. nu·n, ucl d e r u .E.C., a Vtlr sé 
,1 la disc ussion tic,; points tic n ie 1111s 10 11• 
jours con,·c•r;.:t·nl s . I..o rs <le la confé rc•nt·c 
oies. 2 Cl 3 mai, é 1111li11111s SOl'iali :;1e,, 
P.S.U. con11n11ni.st c..·s t·onfrontèrt.·nl leurs 
po;i1ions .,. p rOlll'('l'('III {(Ill' 1c~ 11e rs r><'l'• 
lives 1111i1airf's é1ait•111 plus fac ilc m<·nl 
r,::tlisah!es ,·, l'é,·lu•lon é tndianl qu'à c1·l111 
d,·s pa_rl is. Cc n'est 11as II n 11<-s mo indrcri 
1,aracloxcs d e cc con;.:rès l'Onuuunis h· c111c 
ile voir les 011\'c·rlurc~ d.-. son .sccn ~tair c 
gé,u: ral co1ul:11uné ,!s aussi1ô t en la l)Cr­
sonnt' d,· l'U.E.C., non scnl<'mcnl par I,•, 
press io n s fi11ancière .-1 cx(•rcl'cs ll l'l"gard 
tlu 111,e ns uel i-1udia111, 11011 s•·ulcmcnt p:tr 
le. 1111•11:u·es ,rune r ,:form c ile- struclnres 
,~u 1no11ve11u·11t jcu1u• proft~ri-<•i par 
JColand l.t·roy. ruai~ ~nrlonl 1>ar la Jia­
lrilw hargucu,e 11111• J cunurlle V,·r111c1·r.:<h 
lan~a conlrr t.•~ ,:111dia111s. El t·eri a111è111· 
ù r,os,·r la 1ru1•st io11 : « Qui r••11ré..c·n1c 
le 1mr1i •·01111111111i&H· '! \' a-1-il n·nuuvt•f. 
l1·111cnl ou si111plt•111c111 rnvalcntenl de 
l'anr ic nnc f:t~adc '! » 

La n:JIOll'<' di-1lt'111lr:o, <·n fin d,• comp, 
le , des homnu:, •·001,11:s pour diri:,:,•r le 
1,arl i rou1nt1uni-,1e nu t•our" ,J~ ln 1u·cH~lh,i-
11c 1>é riode. On a,•ai1 h<'ancou11 Jtarlé ,le 
l ' imporluncc crue conMiluuit l 'ado111io11 · 
du vole se•:ret JI0 ur l'é lt'<·lion des org .1'. 

nismcs de diree lion, <ru:md bien même 
- Je ' no mbre des 1·,nclida1s présenlés restait 
·éga l à celui d es sièges à pourvoir. Cer• 
· tains voula ie nt voir dans celle innova~ 
-lion l'amorce d'une -révolution. Laissoru 
c1one 'à Gaston P lissonnier le · !IOÎn -de 
nous éclairer : 11 bulle1ins raturés sur 
î69 ·vo 111nls, mais, s' én'tprcsse;,.n d'ajou­
ter , « de ces ratures on ne peut tirer 
Mnt·unc ·s ignificulion J11trlic111ière ••• , tous 
les dirigcanls du parti onl été éluit ·à 

·J'un·animlté ». Dont ncle. La composiiion 
des organismes de direction ne -nète 

·\ Jonc qne le rapport de force entre les 
différenls é léments de l'uppardl comm11-

·11is1c; a ul:tnl dire que toùt exàmen re­
lève du pe tit jeu des conjeclure1. 

Que ' s ignifie d'abord 111 c r éation d'un0 
présidence dislinclc du sccréiariot i;énc• 
r11I '? Prés idcnl u'es l pns toujôur8 •oli~ 
veau, 1·on11ric le prouve nl de nombreu11: 
exemples, s111Ï9 m ê m e recourir i, la com­

' paraisoi, ï i, juricuse avec le cas de Mao 
-T,;é-loung. Déjà, depuis le d ernier con­
· g rès, Waldeclj;-Roch el se comporta it en 
fait eomme le Pompidou de l.'1a urice 
'Jl,orcz, gérant '(Uolidienncmcnl la mai­
son, 11111is lnissunt au c< g uide » le soin 
d'arbilrcr dan s les cns impor111 111s du <c do­
m aine réservé » : relalions nvee l'U.[( • 
S.S., jugements à porter sur 111 politique 
e xlérieurc g :rnllisl c e n foncl ion des r é11e-
1ions de l\"loscou, tactique inlcr1enre 
fr:111o;aise. Thorez seul fixai t dan~ ceil 
domaines la ligne e l b11lis11i1 les tournant~ 

/ à 1,rcndrc. Rien n ' inùi c.1uc c1uc la s itua ­
tion scr:. dnns l'i1nn) l•Jint n10,lifiée. 

Que dire d es d é p arts, tics promotionK, 
d es arriv~cs '! Chacun c·hu<"hOl("ra son 
cx p\ic..11ion, 11uisl•C i, bonne source: - on 
,·o us dira 1111e l'é liminution tic Feix du 
Hurcau 11ol i1 iriuc, c ·es1 l'abandon de I,, 
p oli1iq11e coloniale menée des a nnée, 
1lura111 : - que celle d e Baillol cs l la 
l'ano;on d 'éch ecs s u ccessifs vis-à -,·is d,•:. 
i111c llcc111els comme des é 1udiants ; 
- crue cl'cssenli e lles raisons 11oli1i1ruea 
0111 mulivé le d épart de te l vieux 111ili-
1a111, :tlor;. 11ue lï,ge f'I les infir111i1 és s o11t 
l (•s sci, les causes du r l'J>os bie-n "':1n 11é 
qu"iJ goûlcr:1 it lu conuuiss-ion de co,;1ri°>le 
f in:urc·icr. On IJJPllr,a e n n vant conunc 
s ig ne d 'évol111io 11 fa p,·omotion d e <rnel­
,rucs j e unes responsnhlcs f éd éraux, frai­
<:h em cnl sorlis d es écoles de eadr eil, 
co n1n~ s i le ur J>rés~nce scu~c é ln il une 
ga rantie conlrc le co11s t.--rvalis1nc cl le 
s ,•e laris mc de l'a11pnrcil. 

Plus sérieu ses paraissent les ind ica­
lion s ronrord11111cs, basées sur lu promo• 
lion des cadres C.G.T. Voilt', B cnoil Fra­
chon entouré a u B11rc11u polili<tuc de11 
h o m mes <111i p e uvcnl aspirer ù sa s uc­
cession : F~risclununn, Seguy, Kra~ucki .. 
Toul se pa sse comm e si l'on ,•oulait 1,ré­
parcr r,;vcnl11ali1é d ' nn nbandon 1•ar 
Fr:w hon d e ses fonctions syndicales tia n~ 
le cas où il scrail appelé à porte r le~ 
couleurs du P.C. daus lu bataille prési­
df'nliclle. Si l' on m cl celle indi,·alion e n 
parallèle a,•cc le d épart d ' nn 11011-confor­
mis le co111111c lHurcc-1 Paul ou d ' Héu:off, 
c rn·orc plus n,•cc la r é1rogruda1ion de 
r,: po uv:mlail f(u'a toujours co n stitué 
Mau,•ais. on p o111•ra p c-n scr que le P.C. 
,·cul 11 la fois 11ff1•rmir so n conlrôlc s u.­
ln 11rincipale ccnlrale 011vriè1·c cl s'y foire 
r e pré,enle r 1mr ,les mililnnls dont l'au-
1lic11cc est i111porla111e, m êm,e e n dehors 
,lu 11arli. 

!\lais laissons-!;, le (lclil j e u tlc.:1 11aris. 
Adm c-llons qu'il exisle autour tic Wal­
,1 <·,·k-Huch c t une ,:,1uipc, s olid<·, légèrc-
111c111 111ajori111 irc a u Burcnu 11oliti<111c ; 
111lmc 11011s 11uc ct•llc <'<(nipc ail choi~i 
d 'arriv<·r au pou,·oir for le d e la c:1111io n 
d e Thorez e l par une trunsition sans 
douleur ; il n 'csl <[UC jus te, si c' est 
le cas, d e lui lnisst'r le tcmr>s d e s'uffer-
111ir c l d'agir. Nous allendons eeuo 
équir>e i, l'œuvrc. 

Tous ceux 11ui voient duns le parlî 
,·on1111uni,1c un él1:mcn1 essentiel du 
rnouvcm cnt ouvri<'r fru nt;nis, sans le con­
•·ours d1111111·l aucune politique de 11ro­
grè, 11',•s l eonce,·ahlc dans ,·e puys, se 
r1;jo11ir11it·n1 de le voir c-nfin foire face a u 
r ô le l(ui est le si,·11. Qu'il s'a11u11uc d'une 
manière autonome au x 11robli•mes de h 
France Cl d e l'Europe d'uujourd'hui, 
11u'il tl,·fini•~c, «'n accord avec lf's forces 
sol'Îali~lt·s, poli1i,111<'s o u ;iyndi,·ul,·H, >1an;1 
rxrlus ivc l'i s1111s l'S(trit d ,• monopole le:t 
ri-1>011s1•s aux 1111c, 1io u s 11e11icll1•,o, I,•: li­
mi1<•s ,,, ... de l<'ls ehoix (ix.-nt nu" 11llian• 
•·•·s, le~ ob~1111·l,•• .i,, rt•nv,•r,er <'I les «:laJtl'S 
ii fr,uu·hir. Alor~ c l alorH s.-uh•nu·nl le1 
up11d.• à l'unit,; l11ne,:s dt' la lribun~ do 
fa Mutualité prendN>nl le ur véri1nhle ai, 
g nifiention. 

Marc HeurCJon. 
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DEMOCRATIE LOCALE 
R 

EFORME administrative :1> ... 

( ( « Réforme électorale pour le 
renouvellement des conseils 

municipaux , ... « Congrès des m,ai­
res "··· « Comité de défense des llber­
t.és locales "··· Autant de sujet.s d"ac­
tualité où la vie municipale est à 
l'ordre du jour ... 

« Démocratie "··· un mot-clé du 
langage politique... un mot qui peut 
retrouver un pouvoir attractif dès lors 
qu'il évoque au-delà du simple électo­
rat occasionnel (mettre un bulletln 
dans l'urne tous les quatre ou six ans) , 
une volonté d'information, de partici­
pation et de contrôle des citoyens à 
l'élaboration, à la définition d'objec­
tifs, à la réalisation de tâches d'inté­
rêt général. 

La commune est sans doute le lieu 
où cette démocratie peut s'exercer le 
plus concrètement, où le citoyen peut 
être le plus directement a ssocié aux 
affaires publiques. Sa gestion porte · 
sur des questions qui ont une signi­
fication très précise pour la popula­
tion ; le pouvoir n'y est pas lointain, 

il est lui-même confronté à des ré.a­
lités vivantes. 

A côté du conseil municipal, organe 
de gestion, de nombreuses assocla­
tlon.s, organes d'expression des be­
soins, peuvent èonstituer des relais 
entre la population et le pouvoir mu­
nicipal. 

Ces groupements divers, que des 
habitants se sont librement donnés 
ont parfois une certaine vitalité. Ils 
sont, pour beaucoup, l'occasion d'y 
prendre des responsabilités, et, selon 
leurs possibilités et leur centre d'in­
térêt, d'y faire, « sur le tas :1> , l'ap­
prentissage d 'une action colle<:tive. 

Donner un contenu vivant à la dé­
mocratie locale, c'est associer au 
maximum la population à la vie et 
à !"administration communale en l'in­
formant des problèmes qui se posent, 
en lui donnant des explications sur 
les décisions qui sont prises, en re­
créant dans les grandes villes des 
unités de vie sociale sur la base des 
quartiers, en consultant les groupe­
ments sur des projets qui relèvent de 
leurs compétences. 

Quand les habitants de Sceaux sont appelés à donn~r 
leur avis sur l'aménagement de leur ville · 

Les deux exemples que nous don­
nons ci- dessous montrent qu'il est pos­
sible de promouvoir une telle politique 
sur le plan communal. 

plupart des agglomérations, on y 
trouve un ensemble de problèmes re­
latifs à l'aménagement. 

Chaque jour, en moyenne, une fa­
mille nouv_elle s'installe à Sceaux, qui 
compte au3ourd'hui plus de vingt miJle 
habitants, et dont la population a 
doublé en dix ans. 

S'appuyant avant tout sur des mi­
litants qui dans les divers secteurs de 
la vie locale expriment les besoins 
et aspirations populaires, le P.S.U., 
pour sa part, entend bien développer 
cette politique <le renouvea u démo­
<:rati9ue à l'occasion des prochaines 
elect1ons municipales. 

Un projet d'aménagement a été 
établi par les services <l'urbanisme d~ 
la préfecture de la Seine et sur le­
quel le conseil municipal devra se 
prononcer prochainement. Ce sont là 
des problèmes qui intéressent très di-

Il s'agit ici d 'une conunune de la 
banlieue parisienne. Comme dans la 

"Uno extraordinaire réussite, 
littr4". · 

JEAN PAULHAN 
do /'Académie Française 

"Par sa forme inhabituelle, iÏ sera 
facile à loger dans les bibliot/lèques 
et ù portée de la main. C'est le plus 
beau cadeau que l'on puisse faire à 
un homme instruit et désireux de 
$'instruire". 

MAURlêE . GARÇON 
de l'Académie Françoise 

"Un todeau royal et précieux". 
FRANÇOIS MAURIAC 

de l'Académie Française 
"Bravo pour le Littré/ le format la 
tlilfl rence de caractères, lo ma~ge 
spacieuse où déboràe le mot chercht! 
/1 reliure, tout témoigne d"un; 
connaissance parfaite de ce que ron 
p1ut souhaiter d'un dictionnaire·•. 

MARCEL JOUHANDEAU 
"l'enveloppe nouvelle, sous loque/le 
se présente un texte reproduit avec 
Ylnération, n'est pas une des moin­
dres Joies QUI! procure aux lectours ce 
roman d'avtntures • les aventures de 
/1 langue française". 

RAYMOND QUENEAU 
do /'Académie Goncourl 

la seule édition in!égrale 
et conforme du célèbre · 

DICTIONNAIRE DE LA 
LANGUE FRANÇAISE 
(Edition Gallimard Hoche/le} 

"Cc .monument national" comme disait Pasteur cc 
''. trésor clc n~tr~, l angue " (Le Figaro), celle "bibl~ de 
1 !101?1mc, cul/rvé . (Arts). est l'ouvrage de base de toute 
b1bhot_hcqu~. Qm veut ecrire ou parler correctement le 
français doit _s~ ~éfércr:. :\ cclté autori té indiscutée. 
La nouvelle ed1l!o11, la seule, la vraie! - reproduisant 
s~rupule'-!sement l_e . texte de l'ancienne devenue introu­
, _ablc, _lm est ~up_cncur~ yar ln clarté et ln maniabilité. 
E lle a _été pmnce à 1 Exposi tion Triennale des Arts 
França)s et ?-d?ptée p~r . to_utes les grandes bibliothè­
ques, 1 Acadcnue, le J\h111s tcre de l'Education Natio­
nale, etc ... _ Elle compre_nd _ 7 volumes de 2.000 a es 
format 13x26 sur vehn 1vo1re, reliés pleine toile.p g ' 

Profilez des conditions exceptionnelles 
faites à nos lecteurs·: 

10 mensualilés de '15 fr. ou ".106 fr. (en un seul verse­
ment au comptant ou en 3 mensualités de 135 fr 35 
s~ns augme11lalion clc prix). Vous n'avez rie1i t\ p;yer 
d avance. JI vous suffi t de remplir Je bon de commande 
cl-dessous et de l'adresser à la Lihrairic Pli.OTE, 30 
rue de Grenel!e, pour recevoir hnmédiatement les vo~ 
l111l1es s~11,s r~a1s de port cl d'emballage et avec DHOIT 
Db Hf, 1 Ol!H. c•e~t-à-dire que si vous êtes Je moins 
du mondcdcçu par la préscnl?-L!on des volumes, vous 
P:Ol!VC;- l~s. renvoyer dans les 3 Jours sous· leur embal­
,Jge d ongmc cl vous <!les quille de tout engagement 

ous ne courre?. donc aucun risque puiscjuc volr~ 
commande n e sera cléflnitive que lorsque vou a 
vué l'ouvrage. Mais h :il.c1.-vo11s car les condition~ .dt~r~; 
pr sente offre Ill! peuvent être gar:rnl1cs <Juc po~ir une 
qu1111.a111e. · · 

r -------------B -~-------
1 ON à adresser à la Librairie PILOTE 30 rue de Grenelle · , 

(Val~bla aa~lement pour.'• France M,Hropolitain; ) ' • Pons (VII') 1 
1 ITT;Vau,/llaez m ",~ruser le L1ttrl. 6dition int6grale on 7 tomos Je r6gter.Ji 

r CUI 19ar101 devaot la !annula clloisiel • 1 
1 omptant , r6caption des volumes : 406 Fr. 

n 3 versements mensuels de : 135 Fr. 35 1 
J 

n 10 versements mensuels de · 45 Fr 
J'! g~r~• le droit de vous retourner ies voiumos dans les 3 ·our d l 1 1 d ongmo et serai an sa eu libre da tout engagement. J s ans tHlr emballage 

1 
Nom.••··•••••••••••••••••,,••,.•,,••.,., ••••• ,Prole~sion 1 ···································· 
Adre1••· ••••••••••••• •••••••••• 1 1 "" • "•"" "" • • '• • """" • •" • "•"" .... .,.,, •, Signature 

1 
N- C,C.I', ou b•nc•lr• ••• •• , ••• , •• • , , •• , , •• , , ••. ,, • , 1 
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rectement les habitants, et qui, prq­
gresslvement, peuvent avoir des re­
percu.ssions très sensibles sur Jeurs 
conditions d'existence. Alors que, ha­
bituellement, ce genre de débat res~e 
l'affaire de quelques spécialistes_, 9u 11 
ne fait l'objet d 'aucune publicité! le 
groupe P .S.U. du conseil municipal 
(13 conseillers sur 27) a voulu le por­
ter devant l'opinion. Des bureaux 
d'étude, il passe ainsi sur la place pu­
blique avant d'aboutir au conseil mu::­
nicipal qui aura à s'en saisir et a 
prendre position. Mals Il est à penser 
qu'à la suite de cette initiative, la 
discussion au sein du conseil sera plus 
vive et plus réfJ~hie, forçant en quel­
que sorte les élus à une plus grande 
attention aux problèmes posés, d'au­
tant que la population Informée et 
consultée ne manquera pas de suivre 
avec -un certain Intérêt les solutions 
envisagées. 

S'Ii appartient aux techniciens de 
présenter clairement les solutions pos­
sibles, s'il appartient aux élus de se 
prononcer, il n 'en demeure pas moins 
que la population directement con­
cernée par ces problèmes doit pouvoir 
donner un avis, et par-là même être 
associée à l'aménagement du cadre 
de sa vie quotidienne. 

Pour permettre à chacun d'exprimer 
son point de vue. les treize conseillers 
P .S.U. ont distribué dix mille dé­
pliants comprenant un questionnaire 
et le plan de la commune sur lequel 
sont portés les projets d'aménage­
ment. Chaque question, qui porte sur 
un sujet limité, est numérotée de telle 
manière qu'on puisse retrouver faci­
lement l'emplacement éo-alement nu­
m éro~é sur la carte. Vingt et une 
que~t10ns sont ainsi posées, concernant 
1~ circulation, les transports, les par­
kmgs, les travaux de voirie, les opé-

rations de rénovation, la construction 
d"H.L.M., l'équipement ?e groupes im­
mobiliers les écoles, 1 affectation de 
terrains '1a réalisation d'équ!pementa 
sociaux ' sanitaires, sportifs (avec les 
ordres d 'urgence), les solutions envi­
sageables en matière de fiscalité lo-
cal~ · . 

Toutes ces questions sont f~rmulees 
avec précision, en faisant etat des 
choix possibles. Elle s'adressent à 
toutes les catégories de la population 
(mal-!ogès, personnes âgées, commer­
çants sportifs, jeunes, habitants de 
grands ense~bles, parents d'~lèves, 
mères de famille, etc.>. Ceux-ci peu­
vent ainsi répondre aux questions qui 
les touchent plus particulièrement. 

Une dernière question est posée 
pour demander à l'intéressé s'il sou­
haite être informé des résultats de 
l 'enquête et s'11 désire participer à 
l'une des réunions sur l'un des aspects 
évoqués. 

En effet, les réponses seront étu­
diées par des groupes de travail com­
prenant des conseillers municipaux 
des représentants d'Associations loca~ 
les, des personnalités compétentes de 
la commune, de simples citoyens et 
usagers, ainsi qu'un architecte et un 
urbaniste qui ont bien voulu appo~ 
ter leur concours. 

Un véritable contre-plan local sera 
ainsi élaboré démocratiquement, en 
tenant compte des choix exprimés et 
en précisant les ordres de priorité. 
Il appartiendra ensuite au conseil 
muni<:iJ?3:l de délibérer et de prendre 
des dec1s10ns, car c'est lui qui doit fina­
lement faire le choix entre les diverses 
options prései:itées, en ayant une plu.s 
exacte connaissance des besoins ex­
pri~és, des avis et suggestions for­
mulees par un grand nombre d 'habi­
tants. 

Quand dans un village la gestion est l'affaire de tous 

Il s'agit ici d'une petite commune 
rurale de ~ain~-et-Loire. Un bourg, 
des fermes 1solees a lentour très dis­
persées, totalisant 625 h abitants au 
r ecensement de 1962. 

Les s~a:ic~s du conseil municipal 
~ont pr~cedees de commissions pour 
mventoner les besoins étudier les 
projet s, évaluer leurs i'ncidences fi­
nancières . C'est ainsi que douze com­
~issiofl:s fonctionnent sur des ques­
t10~s. d_1ve_rses (l~gement, école, sport, 
act1 v:te~ econom1ques, fêtes, urbanis­
me, eqmpement culturel, apprentissa­
ge, etc.) . Chacune d'elles est présidée 
par un conseiller municipal car Ici 
à l'encontre de ce qui se p~sse bier{ 
s~)Uvent, le maire s'efforce de démul­
tiJ?ll~r les responsahilités. Ces com­
missions sont composées d'élus mais 
aussi de membres d'organisations lo­
cales désignés par celles-ci. Au total 
elles comprennent une centaine d~ 
pe_rsonnes qui, à des degrés divers 
s~11_vant leurs spécialités, font béné~ 
f1;1er _ le . conseil de leur expérience. 
C e~t-a-<l1re que sur trois cent soixan­
t e electeur_s, c'est plus d 'un quiart de 
la popula t10n active qu i pa rticipe de 
f~çon_ perm~n_ente à l'é laboration du 
t1~va1l mumc1pal. s·n n 'y a pas de 
groupements susceptibles de représen­
ter cer~alnes catégories d'habitants 
conce~ne~s p3:r un projet, ori organise 
une reunrnn a leur inten tion en leur 
demand~mt de désigner leurs d-é!égu . 
aux commissions. es 

La réalisation, par exemple d' 
~oyer culturel a été envisagée Sun 
etude a é~. confiée à une commissi~~ 
extramu111c1pale « Loisirs et Cult 
comprenant des représentants d'ure » 
claL1ons sportives, fa miliales d asso­
rents d'élèves, de jeunes. Dans u~ ppa­
mler temps, chacun a a . re­
ldées sur ce qu'il attendaft~té ses 
foyer. Un avant-projet a été -~n te) 
et soumis à la réflexi e abore 
satlons Inté ressées Le o~ des. organt-
C!~_al pourra en~uite preig:;

1
~~ud~­

c1s1on sur la base d . e­
faltes. De ce travail es propositions 
l'as.soclatlon gestlonn;lornudnun sortira 

e u foyer 
Sigr:aions encore la form .. 

adoptee en ma tière d'ét d ule qu1 est 
A une r-ê union du u e du budget. 
le maire donne to consell_ 1!1Unicipal, 
apporte toutes lesus le_s . elements et 
(si . on envisage telle gxec1sions utlles 
presente telle char pe~se, cela re­
Puls les commlssioge d iml?osition). 
pour mettre au point\ se reu~issent 

. eurs proJets et 

en fixer les répercussions fi nancières 
Elle~ les classent par ordre d'urgenc~ 
et d 1~1portance. A partir de toutes ces 
do_nnees, le ~onseil municipal, éclairé, 
fait les choDc entre les diverses dé­
penses et _ les trav~ux à engager, en 
sacha1:it I effort fiscal qui sera de­
mande. Ces réunions préparatoire.; 
ayant _ le vote du budget montrent 
bien,_ la encore, la volonté de donner 
a_ux elus tous les éléments d':nforma­
t1on, _ les décisions n'intervenant 
qu'apres plusieurs séances de travail. 

Un bulletin d'information rend 
compte <les activités des associations 
e~ don_ne des précisions sur l'admi­
n!s tra~10n communale. Son comité de 
rédact10n est composé d"élus et d'ani­
mateurs locaux. 

Tous }e:3 ans, UJ?-e assemblée commu­
nale, ventab)es _etats généraux de la 
commun~, reumt tous les habitants. 
~n Y _fait_ le compte rendu d'activité 

_es organ1satlons, le bilan de la ges­
t10~ communale et la pr~sentatlon des 
pr<;>Jets _en cours ; chacun donne son 
avis, fait des propositions. 

. Quand_ on sait ce que peut avoir de 
r ebar~at1f 1:1z:e séance publique de 
âonse1! mu111c1pal, le peu de gens qui 
d~~~ ~fs vl_lles, les suivent, on ser~ 
com~1~n~n~e d~ savoir qu'ici, dans une 
tants < e Pus de six cents habl­
c'est henb_ty comprenant les enfanL<;), 

a 1 uellement d eux cent cln 
quante · t · · -
assistent rms c~mts personnes qui 
blée. et participent à cette as.sem-

uns~~;aiitte cette question a-t-elle 
à une sit;!/m peu exceptionnel dû 
le nombre d~n b~otacale particullère: 
bilons pas , a 1 nts (mals n'ou-
100 des con{u en France plus de 82 p. 
habitants) munes ont moins de mille 
de rel.atioi{ un cl~mat de solldarité, 
ont été ti~lumames (mais ces liens 
fallu en rfal!l . a~c le temps et ll a 
et de ténacité e aucoup de -patience 
qui est ' po~r en arriver là). ce 
c'est quep~rticullerement significo.tl!, 
sables ont :~si ce v~Hage, les respon­
tante au t a Preoccupat' on cons­
mêm~ les pl~!ve~ des réalisations 
des responsabilité Odestes, de confier 
leur les aptit S, de mettre en va• 
citer avis et udes de chacun, de sollJ· 
des initlat1vessu3gest\ons, de susciter 
solidarité d ' f e crt!er un climat de 
contribuera à d ~vorlser tout ce qul 
de Vie démocrat~i~~pper un courant 

R. Beaunez. 
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Etablir au· jour le jour 
le carnet de bord ... 

E LLE «· des yeux d 'A r !J llS 
(( 11w.is elle sa,i t ne r ien voir, 

des oreilfes cle Sioux ·111 a,i s 
pcu.l 11e rien cn l e1l(lre. Qu i est-cc ? » 
Cctle dev iuc tt:c posée par le Clul> 
des Secréta ires qui vient de fê ter 
pa1· un cockta il, 1.,icn pal'is icu, son 
pœmier a 11 11i\·c1·sairc, vous en devi­
nez la r éponse. 

E lles son t [;00.000 officiellemen t 
et s la t is tiqucmcn t dénombrées mais 
il n'empêche que pe1'8onne n'a p u 
me dourre r la déf inition exacte de 
la sccr-étaire. · 

Le g1·a11d publ ic la confond a vec 
la dac t,rlo ou la s téuo-dac ty lo, _ le 
pa l.1·011 aussi l1 élas ! pour des ques­
tions de ~ros sous o u de hiér-a1·chie. 
La secré ta ire don t le 1·ôlc da ns 
not1·c ll!Ondc moderne de.-, a ffai res 
devien t de p lus eu plus indispensa­
ble, prend Jcn t·c111cn L coni,:c ience de 
sou 1·(,le. Qui , en Prancc, da ns les 
cinq 11 :111 f C ou ce11 (. p l us g t·0S:<(!S en­
L1·cp1·ises co111 mc 1·c ia les, es t p l ws 
a vcl'li de Ja marche de l'nf l'n i1·e, de 
la tcn,lnrlf'c du marché? Qui con­
na ît le 111 ieux, a u jo u l' le joli!', le 
cai·net lle bol'Cl d•e la ma ison ?; qui 
snit , n11 p l'c111 ie1· coup ll 'œil, r·ccon-
11aH1·c Jïmpoi· l,1111 d u cli0nt: sér ieux 
ou d u f'o 111·11 isscu1· in téressa nt? Est­
cc le prés idcnl-cl ircc t·eur génfra l, Je 
d i1·ctte 111· corn mercin l '! 

Non. c·e,; t la secrétn il'C, ln femme 
que Jé pa_t 1·011 voi L le i:> l~rs sourcn t 
da n<-< sn n e, ce lle ,\ q11 1 11 ne pcn t 
l'ien C"nr li er tle son Li-avai l. de sa 
vie p1·in '.·c 011 puùliq 11e ; elle. doit 
to t1 t sa.nJ ir . des vcnt c•s du mo11:; n11 
ch iff re cfa ffaircs de l'a nu(~c cl c l'­
n ièl'e des ho1·aiz-es cl'a,·ion au p z·ix 
d u 1~a 11 :::-n 11è,<.c s ur le mnrclré bz·és i-
licn. ,, 

C'es t l:'t le cha t'IIIC e! la fortune 
t]c la p1·o f'c•ssion, r a r ?li ne fo1·m~ 
pns d:111s le., éco l~s 911 1 son t to~•_t e~ 
pz·i,·éc~, <les sec1·eln 1re~ de dz ~ec­
tion ; on fo iwe des sk11o_s -1lnct ,v los 
q ua li fi ée,, mais l'ap p1·enl1f;sage du 
rné tiez- SC fa i t SU I' le t as: 

JI fa ut d ix ::tUI, de maison p~ur 
faire 11 11 <' v{- r it'aùle colla bo1:a t 1·1cc 
d u pa t 1·011. Bien soul'cnt tl 'a il lc111·:<; 
cc n'est pas une s ~(·!10-dac:t y lo, ~Il: 
plômée qn i es t cho1r,:_1c. _Le me t 1e1 
csL tout Cll psych~logzc :, JI fau t ap­
prendre il connai Lre l homme ou 
cla ns de rares eas, la fem1!ie que 
1'011 sert. se p lier à Sl'S mc t hodes 
de travai l. à ses humeurs la scc_ré­
tairc idéa le étant complémcnta1re 
de r,:ou partenaire. , . . 

JJonc rnétie1· réserve à une éhte 

----------
I 

LES SECRET.AIRES ■ • une profession 
s'organiser qui cherche ' a 

de femmes qui savent a ll ier qua li­
tés p1·ofess iou11 cll l·S C't pr,;ychologi­
qucs. 1'lé tic1· difl'i cile cL que !'011 
imagine bien payé. Hélas ! la fon­
da t rice cl u Club clPs Sec1·ét·a i1·cs se 
clra1·gc, t1·i:•s l'a pidcnw11 t, de cli.-;s i per 
111cs illus ions. 

De 500 à 2.500 F par mois 
« L e snlairc cl' 1111e secrétaire peut 

1:ar ·ic1· de 500 à :!.G00 F J. le 111 ét ier 
11'éta11t ]J((.S v11 corc codif ié bic11 :sou­
vent les patr ons 1irof i l c11 t de 1'0111ùi­
g11ïté de celte si / 1111/'ion ; t elle mai­
son cm JJ loic 7rn 1· c:ecm Ji le de v ieil les 
collaboratrices qui 011/ grimpé les 
écll c/011 s 1111 à 1111 , avec <lc:s aug 111 c11 -
ü itio11 s annuelles mi nim es, 20 F v111· 

c.rcmplc, et qui, à 4[> a11 s,so11/ t outes 
ll c11rc 11scs d '{:/ r e 11011111H'cs sccr ét.ai­
r cs clc direction à 7G0 F 1)((,1. moi.~. » 
Ou IJi en, cas cont1·a ir·e et jouan t 
1oujou1·s sui· la fi déli té i\ J'e11 t rc­
prise, rl"au tr-es ·ma isons fon t fai1·e le 
t ra1·ai l de secl'é ta i1·e de dircctio11 
ù des employées qui son t qua lifiées 
de st'é110-cla cty lo sur leur bnlle ti11 
de sala il'c. En fait, la pl'ofcssion est 
pour l' instant très mnl Ol'ganisée, 
pas de syndiqufo;; ou pl'esque, pas 
de politiq ue, .les cutrcpl'Ïscs ne tolé­
ra n t pas de pneeillcs choses C'licz ks 
~cns qu i touchen t de ti·op p1"1?-s lcnrs 
secrets . 

D 'autre pa rt, l'ét·at d'cspl'it des 
in téressées elles-mêmes n'es t pns to11-
jou1·s fa ,•01·nl>le à la défense ék leur 
métie1·. On joue t rop souvent l'en­
t reprise contre le métier , la secré­
tail'C étnnt dérouéc à son dirt>cteur, 
ayaut « l'espr it de la maison », fai­
sa nt du tout petit na tiona lisme à 
l'échelle commercia le, uc peut cnd ­
sagcr de défcud r·e sa profession con­
tt·c les intérêts de son e1ll'reprise. 

Mada me D... (son patron l'ap­
pelle Paulette) est comm uniste non 
milita nte, elle a voue ne pas êtt·c 
syndiquée et ne pat·lc j:una is de po­
litique a u 1>11 reau, elle a sous ses 
ordl'<'S t rois s t·éuo-clacty los cl ne 
t ouche sa mac lt ine que rarement 
« po111· les papic1·s confidentiels». 
E lle est e11 t rée dans la maisou en 
lVG I comme dac ty lo, a nppl'is la 
s téno 1-1e 11 lt'. Sa fo r tune a sui\'Ï ce lle 
<l e- sou ,l i1·cctP111· qui l'n p1·isc :\ sou 
.·c1·viec en rn;:;:;, sn sccrétni1·e é taut 
ma l.ide• ; clic :1 s11 g-agne1· sa con­
f i:u1c:e e t, 11 iai11lena nl, pa l'l ngc tons 
ses see1·cts-

Lc d{•pnrt ement où e lle trarni llc 
aya n t p1·i1, 11 11 c g l'a nclc cxt·en.~ ion et 
pnl' conséq uent, le direc ft>ur, une 
g l'a nd<• i11f1 11cnce ; clic s'estime com­
blée, c lic est cadre depu is qnatt·c 
nns e t touche 1.100 F pa l' mois. 

Un mythe, une légende 
Son patron lu i di t mille fois par 

n.u qu 'ellc est ind io;pensn blc l' t cieux 
ou tl'ois fois qu'elle est nne iml>é­
cile, incapaulc, et que rl ',1ille111·.-; il 
1·cg1·cttc de lui nroir· donné sa con­
fia11 c-c et la posil.ion qu'e lle occupe. 
l>a 11s cc::; ens li\ e lle pleure cl a f­
firme que dès dc111 a in clic lu i 1·eml•t-
11·a sa cl (•missio11 , clic n'en fait r ien 
rn nis elr c1·cl1e (o ut: de 111 (·111c :'1 se 
1·enseig-11c1· a u cns où ... 

« l ,a. swdlafrc, ùcl/c et f ac ilc, est 
11 11 my the, 1111 c l ( !Jcndc; le.~ 7w l ro11s 
v r éfèrr.n t les femmes de !fü 1111 s, .~1:­
ric11scs, marifrs cl rliscr i-tcs, clics 
so11t p l11s l=q11ilibrécs ct 11c chcr chc11 / 
71r1s t o11jo111·s à. les ra 1117,c1·. J.,cs s/é-
11 0-dac/y/os que j'a i .w11s me:~ ordres 
cherchent û 111 'aba/./rc en f<n81111/ du 
ohnr111c, û la, sig!1al111_-c ile lc-11r c-our ­
ric1· 011 ([11(111/l JC S'//1 S en l)(IC/111 Cf',~. 
On racon te q11c le .~y .qtè111 r n=11ssi_t 
11a,rfois , ma,is //au s les .r;1·011dr .~ 111111-
sons comme let 11ûf.rc c'r·st 1111 111 a 11-

1,a.is point, zw1ir ?e dirN:/.cu r _ et po111· 
l'empl o yéc. /J 'a I llc11cr s _111111 !' 1._c11a II t 
j e sais f.rop clc clt osr~, 70 11 a;1 71/11s 
à, orai11clrc clc 1u1-1·c1,/lcs 111<·sa,•1:en• 
fill 1'CS. » 

~fadame D ... a -t-elle peur de son 

pal'tennire ? 
« Oui, /Jit-n slÎr, c<il' co111111 c 'Ïl est 

ti111iclc il se do1111 c 1111 c/.Îr très auto­
r i/.air c, crian t 7Jo111· 1111 ric11 , 1111 e bê­
t ise, <l<m s le f on<l j e sais <Lu' il n'en 
71cnsc pas 1111 mot mais il n 'cm1iécltc 
que j e le 71n:f fre en voya.gc que pré­
sent. >• 

Ma dnme D ... si c'éta it· i\ 1·efa ire ? 
« J,;11 !J r N lfrhissa11/ ùic11 je le r e­

f er ais, 1:oycz- i;o 11s ,111 011 vat r o11, c' est 
1m 71c11 u n 111 ariar1c i/'a111 our, j e le 
vois plus y11e 111011 mar i el t oujours 
à son aw ntagc, pas de néyligé, w1s 
<le /J nrbe de dcu.r j ours- Son pl i de 
71a11ta lon est tou jonr s fuit, i l ,ic 
f um e q11e r{u 11011 tabac, il a 11 11 e 
ùelfc vo iture, tout ça PO!JCZ·L'OUS j e 
11e11se q11c c'est 11 11 7>c11 71our 111 o i, 
11 11 peu gr ûcc à moi.» 

A pl'ès res !.>elles paroles, allez 
donc pai·ler de syncl ieat, de solida.­
ri té lll'Of Pssionnelle. 

l\fadame V .... elle, es t moi ns en­
thons ias te, il <'SI Vl'ai qu 'elle ! ra­
rnille daus cl'n utr·es conrl ilion.~, elle 
es t moins en contac t :1\'CC son dil'ec­
tcur, s 11 1·reilla ut un ser l'é ta riat ou 
bien comme l'on di t ma in teuaut un 
pool, elle ne m it le « Boss» qu'elle 
appelle d'a illeu rs « Coro » que deux 
fo is pal' jOlll', ma tin et soir, elle est 
plus découtrar tée, pins sel'<>ine. 

« Non, j e 11 e su is pas syndiquée 
71arcc que étrc sy11d i q11ée 71ou.r moi 
c'est va r t ic i71er , 111 f ter , mon ter rm 
syndicat dans la maison ; or , si je 
montais 1111 synclicc, t on s'arr ange­
r ai t 11011r me fair e vasscr la 11ortc ; 
les « boîtes» 71ri vécs sont l n 1s sf.r-ic­
t:es i1ous wvcz. t out se sa it et pu is il 
y a t oujo urs 11 11 lc1clt c-bottcs pour 
vous di:molir si vous essayez de r e­
muer. J e me r ends compte <le mon 
ins11Ifisa11ce ma-is j'ai clc11.i · enfants 
et j'ai -mes provrcs v roblc1mcs à ré­
sou<lrc. ». 

Un sentiment de culpabilité 
Les propres pl'Oùlèmcs de Mada­

me V ... en dehors de son t1·nvail de 
sccréta il'e cc son t surtou t ses re­
ta1·ds. A h ! si l'on pom'ail' rompte1· 
le no m1>1·e de gens qui chaque ma t in 
i\ P aris ·011 ni llcu rs a brègent· Jeu1· 
Yic, détruisa n t leur sys tème ner­
ve ux: ou se p1·<- pal'cn t de jolis u_lcè­
res d'c:s!omac, s implement parce 
qu' ils sont en 1·e t·a1·d ! La pendu le 
de l\Iada me \ ' ... e8 t un témoin inexo­
rable_ 

« L e 111ati11 qua11cl j'nr l'ivc ci !l 71 . l0 
ctn l ieu de !) lt cur cs /ont v eut -m'ar­
r i ver . le patron v c11 / gr ogner, 111 e11a­
ccr , j'ai 1111 t r i se11fi111 e11 / lie culpa-
11 i li té q11e j'accev tc /ou f. cl'avancc. » 

Mada me V ... u·est pns rn cl1·e mnis 
clic est ù la 111nî11·isc et ~agnc "J.400 
fraurs par mois. E lle pnl'ie a ng la is 
cou1·a1.nmcnt e l t 1·a vail lc <l :t ns sa 
mnison clepu i.-; trois a ns. 

« J 'a i Ju if. pl11sic11,r s 7Jct i t c11 111 ((i­

so11.s a,va11/ 011 fd-a is seule arec un 
1>alro11, c 'est i 11 /c11ablc, 011 est tel /v­
inent Jl1'isc 1m1· le m1=1icr , les 1·es7Jo11-
sabili l l:s, le sc11-t.i111 c11/. cl'é-lrc ttl-i lc 
que 1'011 11e pr11.çc 7ilus q11'ci ca . .'-li 
/'011 n'est 7Jlf8 1110/'i <:c on a t out.es Ici; 
clrn 11 ccs clc fi 11ir vic i./lc f ille ; si le 
J)a /ro 11 c1, t fJ<:11/ il ou. si 111z1lc111c11 f. l111-
111a in 011 c11 dcvi e11t -inco11 scic111111c11t 
r11no111·e11sc. 1\'ous a•1;011 s ùcso i11 de 
/'a<lmil'cr et ci fol'cc de /'a<l111ir r:r ... 
Une oha11cc :s11r mil/c que lui 01,ssi 
/,OlllbC a111011n'I/J' tic '1,'01/8 - lll (l i8 
c'est 11llc r:ltosc qui arl'irr - 1111 11«­
fl-on « zif((quau l » sa fc 111 111 e 7iour 
ÛJIO IISC/' sa -~l'('r a airc. On (' Il !'Oit 
7111/S que /"0 //,q 1/ (' le ])CII S('Z•)) 

J e pc11sc s 111·to 11 t apd ·s cc•s lieux 
enrt·cl il'IIH q111· (pi-; l'<' latio118 hi11nai111•s 
jouent 11 11 1·1,J<' 6no1·11w dnns c·c ~en1·e 
de t 1·n rn i 1, ma i i; je 111e dl'111:111de Hi 
pa 1·foi s lûs e11l1·cp1·is<>s n'N1 abusent 
paH. 

.Madn111c- n ... : « Non! j e ne me 
,ç,•ns 71as c.r,,,lo it éci , notre 111 a icr a 
u.n cer f.a in sfm11li,nr1. nous a.J1011 s le 
scntim.cnt cl 'ôt rc utile, nou., 1><u·tici-

pons à la m.arclw clc l'c11treprise. Il 
est nor ma l que 11011s ayons [!lus de 
soucis q11' 11 11c sim])lC cmployl'c. Lc1J 
histoires de sccl'étaircs au rnba is ça 
c;,: islc encore bien sûr mais de 
1noi11s en 111-oins; l es j e1111 c.i généra­
tions so11 t p lus a i;crt ics, :savc11 t 
m ieux se défendre. Cc quï / nous 
f a.udn1it c'est, une sor/:e de liaiso,i 
entr e sccd:ta i rcs tra vailla1it <i<rns 
des « boites» différentes, i l parcr it 
qu'il y a 11n nou veau l'fob <les Se­
cr étaires . /'idée en est 71e11t-élrc in­
t éressante. » 

Je 1:; ui1, donc allé roir la fonda-
1.t-/ee dn Uluù cles 8ecrétaires, 
Louise JJél icl' et j e lui a i moutTé 
mes dc•ux in tel'\'iews. 

« l'os drn,r secr étaires t r araillrw t 
à P llri:s sont des 7wicill:[Jifrs et je 
vuis i·o11s assurer qu'elles ne sont 
l)as f.oulcs dans cc cas; i l c,risl c 
bien des secrr;faircs au ra/Jais ott 
bien des :s l éno-dactylos qui font rui 
trai:ail de secr étaire sa11s en ai:oir 
les a-JJJ10i11t c111c11ts, mais la profes­
sion qwi se développe sans cesse C,i t 
da.,r.s 1w tel éta t d'anarchie, Sli ns 
s/,r 11c/ 11r cs, sans syndical, scms défi• 
11ition miJme dn métier que t ous /eir 
abns su11t 11en n is sans que 11011s 
v ui.ssio11s iul crven.ir. l\' 011s avons 
fonclé notre Ulnb i l y a un an œvec 
une poig,u:c de camarade.~ 1)0111' , jus­
t em.en t , essayer cl'oryaniser Ili 11ro­
f essio11 et ap1J1·c11dre à 111ic11x ,1011s 

con naître. Nous 11e so 111 111l'S pas un 
synd,ioat et n 'en t endons pas empié­
t er s111· les p lates-bandes de ccu.v 
c:cis f.1111 t déjà. N otre i déal sera i t cte 
s011 clcr e11tre c /1es t out.es nos ca ma­
rades et de les aider à s'a 111 él io1·cr 
tla.ns leur t r avail, bien c11 te11d11 noua 
ne varions tJ<ts que de tracrril et 
11ou.s at:011s or,qa11fsé cette saison turc 
sét-ic <le sorties en gr oup e au tl,éà­
fre, ttu musée ou au concert. Notes 
orgct11 isons aussi des vi.~ites d'entre­
p rise 1101w noua famil iariser avca 
des t cch11i.qucs nouvelles. » 

Vers Je syndicalisme 
- Vous me dites ue pa., fa ire de 

syndical isme et il . est l'ra i que vos 
·structures disons · liol'izon(a les ue 
son t pas celles des s,n1tlirats qui 
~ont eux: ,·cl' t icaux, pat· exemple il 
11'y · a pas de synd ica t des sccl'étai-
1·es ma is nu svudica t clc la métal­
lurg ie, ·e t·C'., où ~elles pem eut mil iter. 
Ne penscz-rous pas un jour et pat· 
la fo1·rc des choses êtr e amC'née a u 
synclicnlisme. 

« 1\'011s avons 1>c11t-élrc lù - une 
idée qui fera son chemin, i l est pos­
sible q11 '11n jou r nous soyons o/Jli­
g6cs de lan cer u 11 c 11011 r;c/lc forme 
de sy11dic11/is111c tlons cc secteur tcr­
tinirc q11 i c11 a b-icn bcsvi11 , 111a.is, 
7>0 11r l' ius l a11 t, uos for ces sont t r op 
min frs 1>011r avoir de telles ambi• 
f.ÏOIIS• l 'o11rta11t clûjà II OUS (W0118 

créé u11 service cl'enlmi<lc qui fonc­
l iu1111c s111·/ 011t accc let vrovinoc. 
D 'aull'c vort, dans w ,/.re jou1·11 a.l : 
« Secrétail'es rl'aujounl'hni », 11011s 
a1 O'lts ,m scrric<' juri d ique qu i est Ici, 
zwur <h1pa1111l'I' noi; amies. » 

« N ous 11 ·a vo11 s q11'1111 an il'e.r. i s­
/.c11 cc mais nos ambitions son t q,·a.n­
dcs; il est rrai que le irarni f. 11,e 
sen, 1ms facile, le 1>ri11ci11al obst1wlc 
nons sc111 bla11t C-l r c la ro ut ine, il se 
71c11t que 1>011r cc1·/ai11s l e md icr <le 
sccn :ta irr soi t w rc roic <le qar a,r,c 
û. l'am /Ji lion tic la fc111111c modcnÎc, 
111ais ri!'11 n'est {forncl. >> 

L C\.,; l'l'lllllll's dan1,1 lcu1· lon~ue 
lutte dP li hfra lio11 111.1rq11Pnt dC's 
pc,ints C'11: rr111c jour . .1 ,c• 111(•tic•r de 
HC'<T(- tail'l• qui ll'Ul' JWrnwt de don­
lll' l' la 1111•s 11 rP de lC'11n1 qua li t{,s est 
l' illus tra tion tlc IPur apt ilurlc à 
c·o111p1·e1ulrc pt· ns8i111ilPr ll•K probl<'l• 
111<'8 c·ompll'xc•;-; du monde ind uHlricl 
cont emporniu. 

Michel Joch. 
Club d t-a l'-lecr~hllre~. 3, av. Hully-rrud• 
h omme, l'arls -7e, IN V 8~-GO, pO!it.e 436. 
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La vie d'un ambulant : trier 500 lettres au quart d'heure et rester debout 
pendant plus de dix heures. 

A
. dix-heures quinze, en sortant 

du bureau, vous mettez uiie 
Jelfre pour Les Hôpitaux 

(Doubs) dons une boîte postale 
quelconque et vous savez qu 'elle 
sera distribuée le lendem,:iin ma­
tin. 

Vous ne cherchez pa s plus loin, 
même si vous avez constaté pen­
dant les vacances que vos le ttres 
expédiées de la Costa Brava en 
Espagne mettaient trois à quatre 
jours pour b ire un kilométrage 
équivalent et beaucoup plus si elles 
portaient par exemple de La Co­
rogne ou Séville. 

Ce petit miracle quotidiennement 
renouvelé mérite quelques explica­
tions. 

L'acheminement 
d'une lettre 

Votre le ttre a été relevée par une 
voiture posta le (2 CV) e t conduite 
au bureau central de l'arrondisse­
ment ; là, e lle ,-:1. é té oblitérée e t 
donnée au « tri général "· Le tri gé­
néral est un ca sier qui comporte 
une trenta ine de compartiments 
d estinés aux six ga res du réseau 
français: Nord, Es t, P.L.M., P.O., 
Montparnasse e t Sa int-Laz.:ire ; six 
autres cases pour les ba nlieues cor­
responda ntes ; une case pour Pa ­
ris ; une pour les chèques postaux 
et de plus trois villes importa ntes 
sont séparées sur cha que réseau 
p '.lr exemple Lyon, Marseille , Nice' 
pour le P.L.M. En l'occurrence, vo­
tre le ttre ira dans la case P.L.M. 

Il faut ajouter qu'il y a ce qui 
est appelé des « exceptions •, pa r 
exemple les départements de l'Al­
lier et de Saône-et-Loire vont au 
P.L.M., sauf une trentaine de petites 
villes qui vont au P.O. Le trieur 
conn.'.l.ît naturellement toutes les 
exceptions, ainsi que les sous-bu­
reaux. 

L'heure venue, votre lettre sera ,, ,· 
ficelée en liasse avec les autres, 
mise dons le sac à destino!ion du 
P.L.M. et conduite à la gare par 
voiture. Au bureau-gare, triée de 
nouveau J:'.'.lr départements, elle 
partira par le train posta l si elle 
est parven ue a s-3ez tôt, sinon, con­
duite à un · wagon-poste a ccroché 
à un train de voyageurs partant 
plus ta rdivement. · 

l.'.l voici entre les mains des pos­
tiers omb ulants. Aba ndonnons-la 
quelques ins ta nts pour faire con­
naissance avec ce personnel. 

Recrutés par concours 

Les trieurs sont recrutés par 
concours externes au niveau du 
B.E.P.C., ce sont les agents d'exploi­
ta tion, ou au nive,'.lu du bac pre­
mière partie, ce sont alors des 
contrôleurs. Il est a ussi possible 
d 'accéder à ces gr a des par 
concours internes a près cinq r'.lns 
d 'ancienneté dans· un g rade infé­
rieur. Ce tte dernière remarque est 
d'ailleurs vala ble pour la majorité 
des emplois des P. e t T. qui ont 
contrairement a ux enseig na nts pa; 
exemple, de multiples possib ilités 
de promotions internes, p:ir exa­
mens proba toires de ca pacités, 
concours, ou s implement pa r reven­
dication syndicale qui permet un 
changement d 'a ppellation. Je n 'ai 
pas pu rencontrer une personne ca­
pable de m 'indiquer le nombre 
exa ct de gr,:tdes exis tant da ns l'ad­
minis tration des P. et T., il est fort 
é levé e t dépasse certainement 
deux cents l ··• 

. Selon l'importance du service les 
tneurs sont dirigés par un co~t A _ J . . 1 ro 
eur prmcipa ' un inspecteur ins-

p~~teur principal ou url chef de di-
v1s1on. · 

Il en est de même dans les wa­
gons des services ambulants, mais 
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avec celle différence , que . le chef, 
en plus de son tr,:t\/'ail . de surveil­
lance et de direction, effectue lui­
même un travail effectif. Il se char- , . . 
ge, aidé de son adjoint, de l'ache­
minement des · « chargements ", 
c'est-à-dire des lettres reèomman­
dées et des valeurs déclarées qui 
sont entièrement décrites : origine, 
expéditeur, destinataire, sur un bor­
dereau en double exempl.:ùre. 

'Un travail de nuit 

En prenant pour exemple Pmis­
Pontarlier, le service est composé 
de: un chef, un adjoint, six trieur·s, 
un agent pointeur, deux agents dë 
liaison, deux cc:mrrier·s · et ·enfin deux 
aides en gare qui travaillent de . 
dix-neuf à vingt-quatre heures dans 
le c,'.lS envisagé. 

Les ambulants trc;ivaillent pour 
une forte majorité la nuit, et en· 
« service cyclique . , », c' est-0-dire 
deux nuits de travail .. et . deux nuits . 
de repos. Une autre possibilité est 
<le f~ire " le cheval », ce qui signi­
fie faire b moitié du trajet et reve­
nir à son point de dé}:)art '6veé un··. 
autre train. ' · 

Les nuits sont longues puisque 
pour l'exemple envisagé, Paris­
Pontarlier, les agents montent' en 
gare sur le wagon à dix-neuf heu­
res, portent au?{ environs de vingt­
quatre heures et arrivent ·à cinq 
heures trente du m,'.ltin ·à destina-· 
lion. '. . ,( 

. Il n'est pas prév·~ -_d;,• paµs~ pep~ 
dont ces dix heures de iravail ; en 

0§ 

réalité elle existe, mais elle est 
fonction du travail et ne dépasse 
p'.ls une demi-heure. 

A leur arrivée dans le wagon, 
les ambulants quittent leurs vête­
ments et prennent la tenue de tra­
vail. Ils emballent leurs vêtements 
dans du papier et les mettent dans 
un grand tiroir pour les préserver 
de la poussière qui est telle qu'à 
certains moments il est difficile de 
voir nettement d'une extrémité à 
l'autre du wagon. Un certain pitto­
resque règne en matière de tenues 
de travail et s'il a tendance à s'at­
ténuer, on voit encore 3ouvent les 
trieurs coiffés d'un bas qui pré­
serve le.s cheveux de la poussière. 

.Un trafic important 

Depuis quelques années, l'impor­
tance du trafic est continuelle, il 
n'y a pas de mois creux et il n'est 
pas rare de terminer le tr.:ivail en 
gare. d'.arrivée. Une période parti-. 
culièrement difficile est celle du 
jour de l'an de par l'incroyable 

/ quanjit~. de cartes de vœux qu'il 
faut acheminer en supplément, et 
pendant cette péri.ode les ambu­
lants tr.:i.vaillent trois nuits sur qua­
tre. Les heures supplémentaires 
sont payées aux agents qui ont un 
indice inférieur à trois cent soixan­
te-dix brut ; aux autres, elles sont 
rendues. 

Vous imaginerez facilement les 
conditions de travail par les préci­
sions. suivantes : les ::.ocs sont en­

. tassés à une extrémité du wagon 

Recrutement, traitements, indemnités 
el heures supplémentaires des trieurs 

Les agents d'exploitation sont 
recr~tés au niveau du B.E.P.C., 
salmres relevant des indices 
bruts 215 à 230, soit un traite­
me~t maximum de 870 F que l'on 
at~emt en_ 25 ans. Les heures sup­
plementmres sont payées d 
2 F 50 à 4 F 48. e 

. Les contrôleurs recrutés au 
mvea_u ~e la première partie de 
bac, mdices de 235 à 455 ( l . caue 
exc~ptionnlelle) en 27 ans, peu­
ven postu er à partir de l'. h 
l~n f3~0 pour _l' emp!oi neuve:~ :~ 
~ e e s~cbon : indices de 390 
a 500, traitements m . 
l .200 et 1 350 F H aXImums de 

· · eures pa , aux mêmes t , yees 
précédent sel:unxl.CJ.Ud~ l exemple 

' 1n 1ce. 
Les contrôleurs d" • . 

indices 365 à 545 iv:ionnaires: 
recrutés par et 70 Cchefs) 
t . concours int 
raitements ma . ernes, 

1.553 F. ximums 1.542 et 

Enfin les inspecteurs élèves, 
indices 230 à 545, qui devien­
dront inspecteurs centraux aux 
indices 565 à 785, sont recrutés 
au niveau d'un certificat de li­
cence qui devra devenir licence 
complète dans les années à ve­
nir, avec certaines facilités accor­
dé_es par l'Administration pour 
~uivre l~s cours en Faculté, ont 

es traitements maximums de 
2.350 F (785). 

Les heures supplémentaires ne 
~ont plus payées, mais rendues, 
a ~artir de l'indice 370, elles sont 
maiorées d'un tiers la nuit et de 
deux tiers les j·ours fériés. 

Pour mémoire, un instituteur 
eSt au maximum à l'indice 500 
ed~ un professeur certifié à l'in­

ice 785. 

Par recrutement, /1. , en t ends 
concours av , . • 
s • d ec necess1te de pos• 

e er les diplômes q . • . . di • ue J a1 m • 
ques pour concourir. 



·ers 

~ors 
en deux tas ; ceux qui sont triés e t 
ceux qui sont à trier. Les sacs à 
trier sont vidés sur la « table d 'ou­
verture», le petit sac spécial des 
chargements est donné au chef, les 
liasses directes ensachées dans les 
sacs correspond.:mts, le reste est 
donné aux «cotés », qui sont une 
multiplication de la division du 
travail. Paris-Pontarlier achemine le 
courrier des départements du 
Doubs et du Jura ainsi que la 
Suisse. Le tri du Doubs et de la 
Suisse se lait sur soix:::mte cases, 
celui du Jura sur qua tre-vingt-six 
cases par trieur et il y en a trois. 
II y fau t ajouter une soixantain e 
de « directs » pour des villes comme 
Dole, Lons-le-Saunier, Saint-Claude, 
Champignole, Arbois, e tc. 

Cinq cents lettres 
~n quinze minutes 

Je dis que vous imaginerez bci~ 
lernent ;· en effet, il vous est cer- · .. · 
tainement arrivé de ne pouvoir ' 
louer vos· places pour un départ en 
vacances par exemple et en consé­
quence de voyager d ebout dan,s ·le · , . 
couloir ... Pensez aux ambulants qui ·· '" 
travaillent debout dew::mt -un casier 
pendant dix heures dont s ix en rou­
lant, et ne diposen t pas d'un espace 
supérieur. La cadence d'un trieur 
est de cinq cents le ttres au quart 
d'heure, c'es t celle qui est exigée 
aux examens de capacité ; elle est 
souvent largement dép:tssée dans 
les premières heures du travail. Le_s 
paquets, les journaux, les le ttres 
recommandées sont triés e t en plus 
environ quatre-vingt mille le ttres·. · · 
Bien sûr, chaque casier de tri pos­
sède un siège esca-moiable, mais 
il est exclu de pouvoir s 'en servir 
en triant sur soixante ou quatre­
vingts cases. 

Reprenons noire le ttre qui ~st 
maintenant sur l'ambulant Pans­
Pontarlier. Trié e de nouveau, e lle 
est classée dans une liasse directe 
pour Les Hôpitaux, elle sera con­
duite au bureau de la ville p.'.l.T 
voiture e t de là triée par quartier, 
le facteur du quartier correspon­
dant (qui por te maintenant le titre 
de •préposé ,, ) va la trier de 1;10~­
veau par rues e t numéros. Enlm, i} 
la distribuer,:r, e lle a ura donc e te 
Inonipulée cinq fois. 

Des spécialistes 
des « goyeuses » 

Ajoutons q ue le pos tier rectifie 
'lfos erreurs de départements sons 
défaillances, vos erreurs d'arrondis­
setnents de même car il connait 
J:lor arrondissement~ trois mille cinq 
cents rues de Paris avec les cou­
Pures ; c'est ainsi que le boulev-:ird 
de Sébastopol app:rrtient selon les 
lUtnéros aux quatre premiers arron-

ssements. 

Cela n'est encore rien, certains 
Spécialistes trient les " goyeuses », 

ces lettres qui ne comporten t pas 
llcn- exemple le nom d e la ville, 
Jlas plus, e t qui -iinissent par arri-

ambulants ... 

sans 
. 

·b a gages 
ver à · destination dans la propor­
tion de ci!'lqu.:inte pour cent, e t sou­
vent sans subir de retard. Cha­
peau ! 

Votre lettre est arrivée et nos am­
bulants aussi. 

lis se dirigent tous vers le même 
hôtel qui de ce fait leur consent des 
prix plus é tudiés, ils prennent leur 
petit déjeuner, montent à leur 
chambre, se lavent... et ils ont be­
soin, enfin ils se couchent et dor­
ment jusqu'à une heure, se lèvent, 
se rasent et vont déjeuner. De qua­
torze à dix-heures trente, heure du 
dîner, pour pouvoir remonter à dix­
neuf heures trente sur le wagon, 
nos voyageurs s;:ms bagages sont 
libres. 

Que faire, en hiver par exemple, 
à Pontarlier? 

Les agents les p lus âgés se repo­
sent, les autres «discutent », jouent 
à la belote ou aux ·tarots (on joue 
beaucoup aux tarots dans les P. 
et T.), le tout en buvant un café 
ou un demi. 

Après .-:1voir dîné, il faut remon­
ter dans 1~ wagon et se remetlfe 
au travail. 

Quarante-huit heures 
de suite 

Le travail du retour consiste à 
faire du • tri général», le tri des let-
1res pour Paris e t le « tri roule ~, 
c'est-à -dire celui des départements 
traversés. Le · personnel est amputé 

de trois agents q ui faisaient • le 
cheval ~-

A six heures du matin, l'ambu­
lant rentre chez lui trente-six heu­
res après son départ, il se couche. 
A son réveil, il y ··a presque qua­
rante-huit heures qu'il a quitté son 
foyer. D.:tns deux jors, il recom­
mencera ! 

Vous trouverez ci-joint un tableau 
qui vous renseignera sur les condi­
tions de recrutement des trieurs 
ainsi que les salaires et le taux 
des heures supplémentaires et des 
heures de nuit. 

Les amJ:?ulants se sont mis en 
grève quatre jours, du 12 au 15 
mai. Pourquoi ? . 

Une sit uation lamentable 

La revendic.:xtion essentie1le est 
l'augmentation des indemnités. Les 
indemnités de voyage sont à deux 
taux, vingt-trois francs pour les uns 
et vingt-huit pour les autres. 

Les fr.:tis étant les mêmes, il n'est 
pas logique qu'il y ait deux taux ; 
enfin; s'il est encore possible de 
pay:er une journée complè te d'hôtel 
d.:ms les petites villes avec l'argent 
de l'indemnité, c'est totalement im­
possible dans les grands centres 
comme: Lyon, Bordeaux ou Tou­
louse par' exemple. 

De ce fait, on abouti t à la s itua-
1ion lamentale d'ambulants qui sont 
obligés de coucher dans le wag9n 
s ur un lit composé de s.:tcs postaux. 
Une chambre convenable c o û te 
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quinze francs , un repas convenable 
sans plus huit francs, soit trente et 
un francs, a uxquels il faut a jouter 
le petit déjèuner, un café e t un 
demi pour passer l'après-midi d'hi­
ver froide ou pluvieuse, soit une 
dépense de trente-cinq francs. Les 
ambulants demandent en outre un 
renforcement du personnel, la ca­
dnce du travail é tant dëvenue épui­
sante, et le rétablissement des per­
mis S.N.C.F. qui ont été supprimés 
il y a plus de dix ans. 

Ce ne sont pas là des revendi­
cations démagogiques, et l'on peut 
se demander que 11 es indemnités 
pourraient compenser le ,trouble 
c.:msé à la vie familiale par un 
pareil métier. L'un de ces agents 
me disait avec une certaine mélan­
colie : « ll y a dix .ans que je n'ai 
pas réveillonné ; si je suis chez moi 
cette nuit-là, je travaillais la veille 
et je tr,:tvaillerai le lendemain puis­
que les services sont renforcés pour 
cette période. Je serais donc trop 
fatigué, alors je• me couche. » 

Maintenant, vous savez, et c'est 
pourquoi j'espère que vous ne vous 
fâcherez plus pour un re tcyd . d~ 
vingt-quatre heures de la le ltrE; que 
vous attendiez ; cela est si rare, 
grâce à des agent·s qui, malgf~ 
l',::tugmentation du trafic, réussis­
sent à faire face, sans augmenta­
tion de personnel, à une demande 
accrue dans des conditions de tra­
vail souvent difficiles et parfois 
inadmis,sibles. 

Pierre BOURGEOIS. 

(PAolo A.1,'.P.) 

Les ambulants en grève pendar.t qùatrè iours veulent une a119mentatio11 des indemnités. 
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• les trava i / leurs de chez Rey se battent 

pour leurs salaires et lei1 r s conditions de travail 

1.000 ouvriers, une for te propor ­
tion de femmes. i:eu de m ain­
d 'œuvre spécia lisée de cadres 

et t echniciens (5 % ) , un salaire men­
suel moyen pour la grande m'.ljorité 
de 42.000 anciens francs pour 9 h eu­
l'es de t ravail pendl:\nt 5 jours. telle 
est la sit ua tion du personnel nimois 
des Etablissemen ts Rey, une des plus 
importantes entreprises de la région 
la n guedocienne avec ses deux filiales 
dans l'Ardèch e e t da ns la Côte-d'Or. 
A part un a telier qui f abrique des 
cartouch es de chasse la plus gran de 
partie de la production est destinée à 
l'a rmée (halles, r ockets, grenades) • 

Depuis plusieurs a nnées un mécon­
ten tement latent existait motivé 
auss i bien p ar les sala ires t rès bss 
que pa r les conditions de travail : 
cadences très élevées, fréquents ac­
cidents à u travail t rès graves à cause 
d e la manipula t ion d 'engins explo­
sifs, surveillance policière des équi­
p es pa r d es sous- officiers à hl re­
tr ai te directeur menan t la vie dure 

• aux ré ca lcitrants e t licenciant les in­
soumis a u moind re geste. da n ger 
const ant da ns une usine d'armement 
e t han tise d e voi-r se r enouveler la 
catas trophe de St-Marcel- d 'Ardèche. 
L a formation il y 0. un an de syndi­
cats C F.T .C. et C.G.T. permit tout 
d'abord l'élimina tion du directeur in­
désira ble et l'organisa t ion des t ra ­
va illeurs jusque-là isolés. 

A l'occasion de la fournée r evendi­
cative n a tionale du 28 avril des in­
dustries chimiques, le Conseil in ter ­
~yndical de l'entreprise dé cida une 
grève de .2 h eures les 27, 28 e t 29 
pour fa.ir e a boutir leurs revendica­
tions : 

- augmen tation de 3 <;:, du salaire 
horaire ; 

- versement d'une prime de ris­
que; 

- salaire réel de base porté à 
460 a nciens fran cs. 

Les dé léga tions qui se présen tèrent 
chaque jour ch ez le patron se h eur­
tè ren t à un r efus ca tégorique de ce 
dernier qui se r et r ancha derrièr e l e 
p lan de slal:Jilisa tion et ses d ifficultés 
fin a n cièr es. Il accep tait de discuter , 

sa ns engagement de sa part , m a '.s 
formulait des exigences de plus en 
plus grandes (délégations réc!uites, 
pas de dé filé de gré vis tes en ville et 
en fin de compte reprise du trava il) . 
Dans le m éme temps il ordonna la 
fermeture de l'us :ne de 1G h eures à 
18 h eures (la grève aya n t lieu de 
14 heures à 16 h eures), les m ercredi 
29 et j eud i 30. Cette a ttitude qui avait 
déjà entrainé la prolon ga tlon de la 
g rève, a men a un durcissemen t dans 
l 'a ttit ude des trava illem s (de 85 So la 
proportion passa à près de 100 o/c ) et 
d es synd!ca:ts. Finalement le pa tron 
a ccep tait l'ou ver ture d es pourpar lers 
pour le ma rdi 5 m ars. 

Il est donc cla l~ que l' actio!1 d~~~; 
minée des t ra vailleur~. mene-e la 
l'unité la plus comp,ete ent!e d 
C.G.T . e t la C.F.T-C. a pe rmis . e 
falre reculer 1111 pa tron de combat. 
' Il ne fa it aucun doute éga lement 

qu'en de telles occasions le p la n de 
s tabilisation a ppa ra it essentielli:ment 
comme une a rme cont~e les Just~s 
1' evend ic a tions des travailleurs. E_~f m 
les cer tain es difficultés financ1eres 
r éelles de M. R ey aggra ~é~s pa_r une 
m a uvaise gestion (800 1m 1110i:is inves­
tis en 63 pour l'ouver ture d u n nou­
vel at elier de fabrica tion · d e balles 
qui n·a pas de comma n des) mon~re 
que la concurren ce accr ue que subis-

s en t les industr:!s f~~~~ ~!~~~: 
cadre du Madr-c :ans ce cas précis) 
ment alleman ' · · r es ou ·t d'entreprises etran~e. . 
de la p a i o-arave le deseqmli-
internatlona l_es aoo des réaions 

, o nom·1que dans o • 
bre ~c 1 et sous-lndustrialisees 
margma les Languedoc au profit des 
cgmme e . n M Rey n'a-t-il 
r-égion~ t _exp;,:is~éligués de l' entre­
PU:S d 7c a rcee qui es t certain c'est que 
prise . « ct•· · la fin ·•a.i 1 000 ouvriers e t que . 1c1 
Je l'~nnée j e n 'en aura i plus que 
5CO. » 

A nous de r emplace r un sys tè:11e 
qui enfa nte de s i crue lles certi tudes. 
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Elysées, a con firm é ce poin t de publié en février ; q: Alors que Bull gociations avec la General Electric. 
vue. Alors qu 'à la p remièr e assem- équipe 31 % du marché total en Indiquons que, selon une statis-
blée ext raordinai re du 14 avril, le Fran ce, I.B.M. en équipe 62 % . tique récente, sur les 100 entre -
t héâtre était plein, il était loin Mais la part de Bull dan s les ad- prises frança ises les plus impor-
d 'en être de même cet te fois-ci. Il min ist rations civiles et militaires tantes, 18 seraient contrôlées par 
rut fort peu question des conver- n 'es t que de 22 %, alors que celle des firmes amérfcalnes . En tout, 
sations en cours avec la Genera l d 'I.B.M. est de 76 % . » les investissements étranger s ne 
Electric a méricaine. Cependant, M. Calliès ava it an- dépasseraient pas 5 % d e J'ensem-

Les comptes de 1963 furent ap- n oncé da ns son r a pport que la ble des i nvestissements n a tionaux, 
prouvés - on sait que le déficit production de l 'ent reprise ava it contre 8 % en Grande- Bre tagne et 
était estimé à 128 millions - e t le p rogr essé de 22 % (par r apport au sans doute plus en Allemagne 
président de la socié té, Joseph premier trimestre de 1963) e t que fédérale. 
Calliès, annon ça sa dém ission . Dé- ses commandes s 'étaient accrues 
sormais, les r eprésentants de la de 20 % . M. C, 
Gaisse des Dépôts et Cons ignations, En dépit de ces résulta ts, les 
de la C.S .F., de la C.G.E. et cte licenciem en ts sont à l'ordre du .§! 

_ diverses ba nques o·ccupent les deux jour à l'usine de Saint- Quen t in. Cl) Voir « T.S. • du 25 avril 1964. ~ 
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Conférence mondâale du Commerce 
pour sortir de l'impasse 

A1irès huit sema ines de t rava ux, et 
a lors que la date de clôture (15 j uin ) 
se ra ppr och e, la Conféren ce mondia­
le du Commerce s' enlise. La n égocia ­
tion à. 123 pa ys, s i elle a entendu 
beaucoup de d iscours, ne paraît 1ms 
d evoir s'orienter vers des résultats 
t rès pos itifs . 

T rois comités « légers » d e con ci­
liation et cle n égociations se sont 
créés : 

- le 1>rcmier, constitué de 11 m cm -
brcs du groupe des 75 membres d es 
,!',ays du tiers monde, qui sont à. 
l'origine clc la convo,cation de la con­
féren ce, comprend : l'Jndc, l'Argenti­
n e, la R.A.U., le Nigeria, l:l Yougosla­
vie, l'E thiopie, le Ca m eroun, le M!'xi­
quc, la Bolivie, le Ceyla n, le Pakis ­
t:in. 

- Les pays industria lisés c a pita­
lis tes oni nommé un grou1>c d e cinq 
m e mbres : Eta is -Unis, Gr ande-Bre­
tagne, Canada , Communauté écono­
mique euro11éenne (Belgique) et l'Es­
pagn e. 

- Les pays socia listes ont délégué 
· à. ces contacts : !'U.R.S.S., la P o!ogn ~ 
et la Tchécoslova quie. La R oumanie 
s'éta it va inement port-éc ca ndida t. 
On n 'est pas sans r ema rquer depuis 
le début de la Conférence, le « c a v:i­
Jier seul » d e la Rouma nie, dont les 
désaccords avec le Comecon et ses 
11artcna ires de cet ensemble, ap11a­
raissent en filig ra ne a u long d e ses 
interventions. 

L'a ccord sur les ins titutions nou­
velles du commerce international 
pourra sans doute aisément se faire. 
Il n 'en est pas de m ême en cc qui con­
cerne les préférences ta rifaires gé­
nérales que les pays industrialisés de­
vraient accorder aux produits en pro­
venance des pays sous- développés. 

Les difficultés sont encore plus 
g randes pour tous les problèmes de 
fina ncement de l'aide au tiers mon-

de. La pro11osition française, deman­
dant à chacun des pays industriali­
sés une eo11trib11lion minimum a ussi 
proch e que 11ossible de 1 p. 100 de son 
r evenu n a lio11a l, a rencontré lH'U 
1l'échos, dans les pays capitalis tes 
comme dans les 11ays du bloc socia ­
lis te. 

Ralentissement de l'expansion écono­
mique confirmé 

Le ra lentissement de l'expans ion, 
par rapport a u début de l'automne 
1963, n'est plus douteux. 

L'indice de la 1>roduction indus­
trie lle corrigé des variations saison, 
nièrcs, s'est établi en m ars à. 131i, 
contre 136,5 en février, et 137 en jan­
vier. 

Cette baisse de 0,5 point doit ten ir 
compte de la grève du 18 mars qui 
ava it touch é indirnctcment toutes les 
indus tries, mais elle n'es t 1>as égal,: 
dans les différentes branches indus­
trielles . 

Si les indus tries de consomma tion 
sont en retrait très net (le plan de 
stabilisation atteint un de ses pre­
miers objectifs ), les secteurs liés à. 
1~ constr_uction sont, eux, en expan ­
sion rapide, tout comme la chim:c. 
One certaine re1>risc es t sensible dans 
la production des métaux, ainsi que 
dans l'extra ction des minerais mé-
talliques. · 

Par contre, l'industrie de bie ns 
d'équi11cment continue d'être dans le 
marasme, et la s tagnation y est c er­
taine. 

J,es effets du plan de stabilisation 
commencent donc à se faire sentir. 
La courbe des mois procbains, et sur­
tout la rentrée d'a utomne, devront 
être suivies de très J>rès. 

Tendances Je la balance commer­
ciale en légire amélioration 

Les chiffres d'avril montrent que 
le déficit de la balance commerciale 

s'es t é levé de 540 millions de francs. 
Corrigées des v:uiations saisonme­

r es, les importations se sont élev ées 
à 3.642 millions de francs. Pour être 
supérieur à celui du mois de février 
et de mars, ce chiffre n'en reste llas 
moins inférieur à celui de janvier 
où l'on avait vu pour près de 3.900 
millions d'importations. On constate 
donc un c ertain tassement des im­
portations. 

A l'in verse, les prog rès de l'expor­
ta tion se font plus vifs. Corrigées des 
variations saisonniè res, les ex)lorta ­
tions se sont é levées à. 3.204 millions 
pour le m ois d'a vril. Chiffre record 
qui montre que le rythme d'accrois~ 
semc!t~ de nos exportations t end à 
s 'accelerer. 

~ cnv1;rsem_en~ donc des tendances 
qm predomma 1ent depuis quelques 
mois. Pour autant, il f audra atten­
dre les chiffres définitifs J> our en con­
naitre le détail et en mesurer les as­
pects conjoncturels. 

Le gouvernement lui- mê me es t pru­
dent dans ses commentaires. Giscard 
d'~staing souiignant lui - même, en 
pr~sen~ant ces chiffres, les tensions 
q_u, existent dans le commerce exté­
rieur. 

Par ailleurs, les rentrées de devi­
ses se sont accrues en a vril attei­
g nant 51>,l milli(!nS de doll~rs . Le 
monta!1t des reserves monétaires 
fr~n_ça1scs es t maintenant de 45.333 3 
millions de dollars. ' 

A.Vaire BuM : terminée? 
La de uxième assemblée générale 

d_cs. l\h ehir.es Bull a a 1111rouvé e n ,Îé­
f uutive le protocole d'accord, imposé 
~ar le_ gouvernement, et qui prévoyait 
1 e!1tree de no'!veaux grouiics ban­
ca ires_ .al! conseil d'adminis tration d 
la soc1ete. e 

_Jo~eJ!h Cl!-lliès, l'ancien Président 
dem1ss1onne. Roger Sehule Di t • a 
de la Ba m1ue d e Paris e t' dc/e; c~r 
Bas, pre.~cl . la présidence de Îa .;:rs­
velle societe. ou-

Les négocia tions avec l•a General 
Electric se poursuivent, mais se pré­
sentent difficilement. Le i;ouveme­
m ent se montrant hésitant Pour la, 
suite d es opérations. 

P endant ce temps, Bull licencie à 
~aint- Quentin . • Pendant ce temps 
cga lcm ent, « Olivetti », en Ita lie est 
a ussi en difficulté. Une nationahsa­
!io": a é té envisagée, m ais un groupe 
,1 ta hen, dont Fiat fait partie a pris 
de vitesse le gouverne ment ~n pre­
n a nt les p a rticipations nécessaires. 

Discrimination 
Da!1s cc l'Humanilé II llu 21 avril, 

Benoit Frachon a soulevé le problème 
?C l 'att ribution de fonds par l'Etat 
a_ « la f~rmation économique et so­
ciale cles trava illeurs a ppelés à exer­
c er des r esponsabilités syndicales ». 
Scion le · secr étaire g én éral de la 
C.G.T., son organisation, qui a r éalisé 
G s tages da n~ les _instituts du travail 
~1! cours d e 1 a nnce clerniè r e soit 169 
clev_cs, a ca lculé que ces ' dernie r~ 
a_va1cnt r eçu, s ur ces 700 millions au 
titre . ~e r emboursement d e leurs f r;is fJ sc~lol~r , sadl,a irc_ et voyages; envir.ou 

m1 ions a ncien s francs 
é i~: n ~a vafit _d é~à. que certa ins fonds 

• r c uses a la c G T e . . 
Ile sa non-1>a rtic i1>atio·n ·a ~x : r;! ~ -~n 
m es d e productivité L J • 1. -
Uste écrit a· p · e eader ccge -

. ro1>os de cette p t· • pation d e l'Eta t à 1, . 1 . ar 1c1-
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cale dans l'a rticle d Cl u~~1on syndi­
produit lla r la u Vie eO u .. uma » re ­
n 'y a p as à avoir d, uvr1e re » . : « ~I 
g cr et à. obt . , d c scrupules a exi­
les fond . ~111~ . . e l'Etat qu'il donne 
m ent Iles c~!t !s~:irt~ ~u fonctionne­
l'éducation natio~ :c importante de 
centres syndicaux ad e ,que sont le <J 
o:uh-es. Cc qui ser · · t cd orma tlon d es 
de p ermettre q~e .u ,anger cux, c'es t 
l a discré tion d'un ces . ~nds r est ent :i, 
q~e et que soient ':;!n1f tre quelcon­
cees la liberté et ~ en_ces ou mena­
organisations qu· l independance d es 
f a veur. » 1 es r ecevraient par 



--■------ ----- Politique étrangèr~ . -. ---------·--
La décision tunisienne sur la récupération 
des terres détenues par les étrangers 
LA FORME NE DOIT PAS 
FAIRE OUBLIER LE FOND 

r-,· ,_ _,- --. ·-·· -. , .. ···-· ·--~ - - -- ... 
' , 

DEPUIS juillet 1954, date à la­
quelle ,a co:11mencé, sur l 'initia­
tive du gouvernement Mendès­

France !,a liquidation du régime du 
protectorat par l 'octroi de l'autonomie 
mterne, les rappor ts franco-tunisiens 
ont été marqués par une alternance 
de crises a iguës et de périodes d 'apai­
sement et de normalisation, la coopé-

Que représ::•::""""""'~====i 
l'aide française ? 

Le concours apporté par la § 
F rance à la Tunisie revêt plu- § 
sieurs aspects : ~ 

1) Une aiclc finaneière qui se § 
clécomposc elle-même en § 

- un prêt gouvernemental de § 
200 millions cl c francs ; § 

- des facilités <le crédits pou:- § 
§ les commandes en France d'en- = 
§ viron 110 millions de francs. -

§ 2) Une assistance technique ~ 
§ consistant en la présence d'envi- § 
~ ron trois cents experts dont J'en- ~ 
§ irctien est assuré pour 50 p. 100 § 
~ par la France. ~ 

~ 3) Une assistance culturelle qui ~ 
~ comprend à la fois : 1.300 ensci- § 
§ gn:Ln Ls fr a nçais détach és dans ~ 
§ les établissements scolaires Luni- § 
§ siens, 1.000 enseignants environ § 
§ relevant de la mission culture11e § 
~ française. ~ 
:; La llécision de suspension prise § 
§ J1a 1· le gouvernement français ne § 
§ concerne qu'une pa rtie de l'ahlc § 
~ fina ncière. ~ 
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ration finissant toujours par être 
maintenue. On pourrait presque dire 
que cette succession de tens ions et cle 
bons rappor ts suit avec monotonie le 
même sché ma : 1 • un accord est si­
gné entre les deux pays ; 2" une ini­
tiative de Bourguiba remet en cause, 
avec plus ou moins de soudaineté 
spectaculaire, un point de ce~ accord; 
3" le gouvernement français riposte 1:n 
suspendant son aide; 4'' apres une pe­
riode de bouderie réciproque plus o_u 
m oins lono-ue, les relations sont repn­
ses une ;;'ouvelle négociation a lieu, 
la 'coopération es~ rétablie. 

Ainsi en a-t- il eté pour le passage 
de l'autonomie interne à l'indépen­
dance (1956) et pour l'évacuation de 
Bizerte (1961). Sans ou biler, bien en­
tendu, toutes les phases de ~enslon 
graves n ées de la guerre d 'Algerie, en 
particulier le tragique b011;ba_rdement 
de Sakhiet-Sidi-Youssef (fevner 1958)_. 

L'affaire actuelle n'échappe . pas a 
cette loi. En mars 1963, ~pres un~ 
longue interruption, consecutl.ve . ~ 
l'affaire de Bizerte, l'aide avait, etè 
rétablie. L'accord prévoyait une rec~­
pération progressive par l'Etat tuni­
sien dans un délai assez bref, des 
terrés de colonisation encore détenue~ 
par des Français. C'est cet accord qu 
vient d 'être remis en cause brusque: 

. ment par le pré;,ident Bourguiba, .qu~ 
décide la récuperation tot:1le . et im 
médiate des terres et la re".ision des 
clauses d'indemnisation qui avalent 
été fixées. . • 

Il est facile, dans ces cond1t1ons, 
d'ameuter l'opinion publique fran­
çaise : méthode du fait accompli, 
rupture unilatérale d'un contrat, sans 
oublier, bien entendu, les c~~plet! 
ironiques d'inspi~ation ~ cartierxste, _ 
sur une coopération dont tous les bè 

· néfices seraient pour l'ancien colonisé, 
les pertes et les humlliiations pour 
l'ancien colonisateur. t 

Toutes ces considérations peuven 

paraître justifiées si l'on s'en t ient à 
l~ forme du conflit. Mais est- il pos­
sible d 'oubl!er le fond de l'affaire ? · 
Or le fon d, c'est tout simplement que 
la décolonisatlon, une fois entamée, 
ne peut être interrompue ou même 
simplement freinée. C'est aussi, on 
l'oublie trop souvent, que la décolo­
nisation ne se réduit pas, dans l'im­
mense majorité des cas, à ses aspects 
politiques : elle revêt aussi un aspect 
économique et social ; l 'accession à 
l'indépendance s'accompagne toujours, 
à des degrés divers selon les pays, de 
bouleversements internes de la struc­
ture économique et sociale. Si les rap­
ports entre anciens colonisés et an­
ciens colonisateurs traversen t tant de 
crises, c'est assurément, pour une 
bonne par t, parce que le processus de 
décolonisation ne peut se dérouler sur 
une période brève ; il comporte toute 
une série de changements complexes 
avant qu 'un équilibre véritable soit 
trouvé. Et, sans doute, cet équilibre ne 
sera-t- il trouvé que Je jour où les pays 
autrefois colonisés seront totalemen t 
libérés de toutes les séquelles de la 
colonisation et seront parvenus à une 
relative indépendance économique et 
à de nouvelles structures socicales. 

Peut-on vraiment. une fois réser­
vées les questions de forme, s'insur­
ger contre le l'ait que des terres ac­
quises par la colonisation, c'est-a:.· 
dire par la spoliation, soient récupé­
rées par la nation devenue indépen­
dante? Peut-on oublier qu 'une bonne 
partie de ces terr es sont le type même 
de propriétés capitalistes, comme ces 
grands domaines de plusieurs milliers 
d'hectares que concerne la récente dé­
cision tunisienne? Doit-on s'indigner 
si le gouvernement d 'un pays devenu 
indépendant se refuse à supporter les 
frais d 'une indemnisation en devises 
pour redevenir maître de terres qui 
lui a vaient été prises par la conquête 
et donL le rachat pèseraiL lourdement 
sur un budget en difficulté ? 

Autant de questions qu'il est bon 
de poser à tous ceux qui tiennent des 
propos moralisateurs sur le respect 
-des contrats. Au demeurant, le pro­
blème des terres est posé aussi a u 
Maroc. En ce qui coi1cerne l'Algéri e, 
il a été réglé, du falt de la guerre, 
de sa durée, des conditions dans les-

Les ~erres de 

(Photo Agip.) 

Bourguiba : il a décidé la récupération totale et immédiate des terres et 
la révision des clauses d'indemnisation qui avaient été fixées. 

quelles le régime gaulliste l'a termi­
née, dans des condi,tions infint.1;ent 
plus brutales. Pouvait- on croire qu 'il 
ne se poserait pas en Tunisie aussi ? 

On doit se demander maintenant 
jusqu 'où ir>a le gouvernement français. 
Sa décision de suspendre une partie 
de l'aide financière n'est pas surpre­
nante : Il en a souvent été a insi, nous 
l 'avons dit plus haut, à chaque crise. 
Il semble cette fois qu'après un léger 
flottement du Quai d'Orsay, la réac­
t ion ait été plus brutale du côté de 
l 'Elysée. Aussi peut-on cr.1indre d'au­
tres mesures de rétorsion. Il est ce-

ealanisa~ian 

pendant düficile pour le régime gaul­
liste, au moment où li s'est efforcé 
de cultiver sa popularité dans Je 
tiers monde, de pousser les choses au 
pire et d'aller jusqu'à une rupture 
complète de toute assistance et de 
toute présence française. 

Pierre Luquet. 

TIC 111 lJ NB 
Socialiste 

HEBDOMADAIRE DU 

en Tunisie PARTI SOCIAl,IS'I'E UNIFIE 

Directeur politique 
HARRIS PUISAIS 

E 

La d écision dtt gouvernement 
tunisien s'avplique, dans la ma­
jorité des cas, à des terres déte­
nues par des Français. Mais elle 
concerne aussi des ressortissants 
d'autres pays et même de socié­
tés tunisiennes. 

D'autre part, il n'est pas sans 
intérêt de préciser la proportion 
importante, par rapport à l'e1\­
semble des terres ainsi transf~­
rées à l 'Etat tunisien, des d01~az­
ncs appartenatit à des socz_c~es 
capitalistes dont. l~s superficies 
sont parfois considerablcs. 

Voici pour donner une vue de 
cette réalit é, quelques chiffres : 

l) Total des t erres expropriées, 
passant sous la tuteUe de l'Etat 
tunisien : 400.000 hectares ; 

2) Terres de propriété frmz-
aise • 270.000 hectares don~ 

Î20 000 hectares (chiffre donne 
par la France) à 160.000 hectares 
(chiffre donné par l<f 'téTu~iisie> 
-ppartenant à des socie s , 

a Sl Terres appartenant à : . 
des Italiens: 45.000 hectares, = des Maltais: 15.000 hectares. 

On notera que les sociétés pri­
vées tunisiennes de type capita­
liste sont également visées par la 
mesure. 

Parmi l es principaux domai11cs 
appartenant à des sociét és frcm ­
çaises, le plus important est le 
domaine de l'En/ida, dans le 
Sahel 10.750 h ectares. C'est 
une des premières terres de co­
lonisation. Cette sociét é est con­
trôlée par une banque : la Socié­
t é Marseillaise de Crédit. 

L e domaine Fabre, à Souk-El ­
Klémis, de 1.500 hectares environ, 
a11partient 11our u11 tiers à une 
famille (Fabre), 11our un tiers 
aux Pères Blancs, et pour un tiers 
aux Sœurs Blanches. 

Au total, il y a environ ci 
l 'heure actuelle huit cents agri­
culteurs franç<1is. 

Il est donc évident que la me­
sure prise par le gouvernement 
tunisien est pour une très large 
part une mesure <l'expropriation 
de sociétés capitalistes. Cet as­
pect de la ré<ilité n e doit pas 
être masqué par le conflit fran­
co-tunisien qui en est résulté. 
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L ~ '™ ~ • U6une de,.,~ • 
CONSTRUIRE LE SOCIALISME DANS LES PAYS SOUS-DÉVELOPPÉS 

C'EST PEUT-ÊTRE LATÂCHE LA PLUS DIFFICILE DE NOTRE TEMPS 
N

OTRE camarade le professeur 
Re n é • Dumont est considéré 
comme l'uii dès m eilleurs ex­

perts agricoles du monde. Ses convic­
tions socialistes l'ont ame11é à être 
l'un des tout premiers techniciens in­
vités à venir étudier l'.agriculture des 
pays du t iers monde devenus indé­
pendants. ses études sur la Chine ,el •· 
l'U.R.S.S. lui permettent de pouvoir­
référer ses jugements a•ux expérien- . 
ces socialistes de ces deux pays. 
· La ·conséquence des · rapports de -
R erié Ditmimt est le plus souvent de 
« choquer ~ ceux qui l'ont invité. Son 
fra11c-parler, son r efus d'entrer -dans 
le jeu · 1audatif de bien - des experts, 
sori caractère .. entier . l ' amènent, en 
e/fet , à dire avec sincérité et fran­
chise ce qu'il pense, tout crûment, 
sans· ménager le Pouvoir ou les ho11~­
m es qu'il a côtoyés pendant ses se­
fours. 

De 1960 à 1963, René Dumont. a· ef­
fectué trois rayages d'é tudes à Cuba. 
Il estime que l es conseils qu'il avait 
formulés en 1960 n'ont pas été s1tivis 
et que la situation rle l'agriculture 
cubaine en 1963 a q: dépassé ses ap­
vréhensions >. 

Alors il l e dit. 
Mais ce livre sur Cuba n'est pas 

écrit seulement pour l es Cubains. Il 
entend prendre l'exemple cubain pour 
servir de leçon aux autres pays socia­
listes el sa dédicace « Attx Algé­
riens ., démontre son souci de s'adres­
se·· pl:ts partic1tlière7rent att gouver­
nement de Ben B ella. 

R en é Dumont n'a fa i t qtt' tin court 
séjour en Algérie, un trop court sé­
jour pour pouvoir en varier longue­
m ent. A l' issue de son voyage il dû 
improviser une conférence de presse 
au cours de laquelle ses propos, inspi­
re· de son expérience d'Afriqlle noire, 
s'opposèrent pour l'essentiel cw choix 
politique de Ben Bella. La co11sé­
quence f ut qu'il ne revin t pas en Al­
gérie. 

.Son livre sur Cub,t, au moment où 
les théoriciens algériens sont atten­
tifs aux vropos de Che Guevarra, et 
où la presse algérienne chante les 
louanges du socialisme cubain qu'ils 
r econnaissent comme « spécifique » 
do11c semblable à celui qu' ils veulent 
construire en Algéri e, apparait com­
me un sérieux avert issement . J'es­
père que nos amis algériens sauront 
l'entenclre. 

J e sais par e:i:péri ence ce qu'il peut 
en colÏt er de dire ce que l'on 7Je11.se, 
el de dénoncer deJ erreurs ou cles 
carences. Il est certes vlus facile 
d'aimer l es flatteurs que d'écouler les 
amis qui critiquent ... 

Il y a trois parties bien distinctes 
dans le livre de René Dumont. Exa-
minons-les. · 

1959-1963 
La réforme agraire 

Le passage au socialisme 
L es paysans cubains ayant été à la 

base du succès de la Révolution et 
celli:-~i <;Levant abattre les monopoles 
amen cams et les fortunes nées de la 
spec1tlalion et du fctscisme de Bat­
tista, la réforme agraire fut le pre­
mier acte politique de Fidel Cast r o. 
Des coopératives gérèrent l es ex[Jloi­
tations de culture. Des f ermes d'Etat 
exploitèrent l es domaines d 'él e1xige. 
Lls chefs de la Révolution contrôlè­
re~it cette orgqr.isation. Plus en po­
litiques qu'en economistes. Les salai­
r es paysans atteignirent une ha11sse 
de près de 60 pour cent créant ainsi 
ttne situation inflationniste sans me­
sure avec l'augmentation de la pro­
duction. 

On constr utsit trop grand, inspiré 
par l'exemple américain, on ne tint 
pas assez compte d es problèmes a,d-
1~1lnistra tifs (com.;;tabilité en particu­
lier). On commit l'erreur de limiter 
ia culture à la canne à sucre sans 
se scuciir de son importance écono­
mique et de sa facile woduction. On 
imposa une planification de sommet 
sans unité de conception. On bureau­
cratisa trop la production et on ne 
forma pas suff isamment les cadres. 
L es prêts d'Etat furent le 11lus sou-

. ve71t considérés comme des dons et 
leur remboursement ne fut presque 
jamais envisagé. Les investissem ents 
restèrent du ctomaille de l'Etat et 

CUBA : SOCIALISME ET DEVELOPPEMENT 
de René Dumont 

11°~!1.tr;:rent pas en ligne de compte 
d~ns· lei; problè.mes de gestion · tles 
coopératives:· ·celles-ci auraient · da, 
'seloù 'Rèiié Dumont,' ïn.:éfesser leurs· 
adhérents à participer non ·seule1;1ent 
aux'" bénéfices mqis'· par une « épar­
gn·e fiJrcéè > à' ces investissements. · 

ôuèvêirra s'opposa -en · 1957 'è.i cette . 
· tencianc~"qu' il jugeait ·néo-colonialis­
te. ll réfutait -ze·s thèses yougoslaves 
et · vou:ait faire du travailleur cubain 
l 'hc,mme socialiste par expérience. 
Sans voir les aspirations ou les dé­
fai.ts de l ' homme tout cdurt. 

René Dumont c-ritique sévèrement 
.également la -notion des gra11des fer­
mes d"Etat, trop administratives, sans 
cadres techniques valables, et trop 
inspirées des· exemples chinois ou rus­
ses sans tenir . compte def erreurs 
qu'elles ont fait commettre à ces 
pays. 

En 1961-62, note R. Dumont, le 
gonflement du secteur tertiaire (ar­
mée, ctdminislrafrm, syndicat-varti ... ) 
est la cause crun manque de main ­
d'œuvrC; dans l'agriculture en même 
temps que le chômage cubain aug­
mente. 

Fidel Castro décida alors la créa­
tion de nouve/lt s fermes du veuple, 
to1tchant an secteur d es coopératives 
de culture. Cette transformation 
étant rendue acceptable par l' octroi 
de salaires plus élevés et d'avantages 
sociaux plus importants que ceux 
co11sent is aux paysans des coovérati­
vcs. De 71lus, les grandes surfaces à 
e:rploiter ne purent être technique­
ment suil; ies. La production agricole 
recula légèrement en 1962 et 1903. 
Une autre critique de R. Dumont 
v erte sur la col lecte des vroduits agr i­
coles L e monopole absolu de l 'orga­
nisme qui en es. chargé alourdit le 
sys!ème, ne permettant pas l'écoule­
ment total de la r écolte, ou favori­
sant le consommateur qui vouvait 
mat j rielle11i-·nt venir se fournir di­
rectement a1tprès d,, producteur. 

On note une nette baisse sur la 
qualité cles vroduits et l es vrix sont 
disprovorUonn és. Ceci s'aggrava en­
core vl1u; lorsque l e 4 octobre 1963 la 
moyenne agriculture fut nationalisée, 
sans quc l e système .;oopératif qui au­
rcti! permis l'utilisation rationnelle 
cles anciens possessc1trs soit acce71té. 
On s'orienta vers une fonctionnari­
sation clcs yrct!tdcs entreprises, gérées 
c/e La Havane. 

En 1963, on revint sur l 'erreur de 
1959 et la J)riorité fut à nouveau don­
née à la canne à sucre. 

R. Dumont critique enfin la plani­
fica,tion irr éaliste qui veut imposer 
ses conqevtions. Voulant tout prévnir 
et ne vottvant tout contrôler, elle finit 
var devenir empirique. La cause en 
est, selon R. Dumont, dans le tait 
qu'aucune étucle économique sérieuse 
n 'a:Jait été préalablement faite r.l 
qu'on a agi en « copiant l es expérien­
ces des vays frères ». D e plus les di­
r igeants cubains ont commis l'errenr 
cle vouloir contrôler l'économie par 
une grande centralisation des clé.;i•• 
sions, voulcmt que « la gestion admi­
nistrative devienne un parfait m éca­
nisme d'horlogerie ». 

Ce qui, conclut R. D1tmont, finit par 
créer « l'anctrchie à. la base » t t 
« engendre la bureaucrcttie ». 

Possibilités 
de rapide redressement 
de l'économie cubaine 

R . Dumont résume en ce chavitre 
l es rapports qu'il a remis à Fidel 
Castro à. l'issue de ses missions. 

Tout d'abord il repo usse tout retour 
aux l iens antérieurs avec l es Etats­
f!11is. Il fait lei le procès de l'aille 
economique des U.S.A. qui, toujJun 
basée sur la notion d1t profit, 11e ve1tt 
~n auc~n cas changer les strncturès 
economz_ques _ et po_liliques ~es pay,ç 
subvent,onnes. Agissant amsi l es 
U.S.A. ont e1tx- mêmes fait châvirer 
Cuba dans le camp socialiste. 

Il considère comme nécessaire une 

remise en ordre des salaires et a.es 
,prix ; une nouvelle ·· organisation , de 
la commercialisation d'es proctuit,s· 

-agricoles, · une· m eilleure · ·réparbition ·' 
• d es rroductions en fonction des res- -

·, sources nature1lt-s; une seconde prio-· · 
rite à l'horticulture et à- · l 'élevage: .. . · 
Il souhaite une vlus .grande autono­
mie f inancière de gestion, la prise en. 

, charge des déficits et de nombreux 
investissements par les organisati011-s . 
collectives elles-mêmes. Il préconise . 
·la création de collectifs de travail .de 
petite dime,i.sion qui .augmente.raient . 

• la r esponsabilité des . chefs d 'entre­
·prise, et surtout la . formation de ca­
dres techniques et d'agronomes dé­
barrassés d es· soucis administratifs et 
l ibres de prendre · toutes initiatives à 
la base. 

Il faudrait bien connaitre Cuba 
• pour savoir exactement si ces têtes 

cle chapitre sommairement ravpelées 
ici et proposées par M. D umont cor­
respondent à la réalité, et si leur 
adcption est su/fiscmte pour permet­
tre un meilleur développement de 
l 'a!Jriculture cubaine. 

Nous ne pouvons donc tenir compte 
ici que des faits présentés et criti­
qués par R. D 1tmont. Cette critique 
e.~t sévère. Parfois elle semble t rop 
reposer sur q1telques r éférences de 
détail, mais nous manquons du 
moyen de savoir si la généralisatio1i 
de faits peut être valablement r e­
connue comme responsable d'une 
« t:rreur » im7Jortante. 

N e 7Jouvant donc, sans connaitre 
Cuba. contredi.re ou infirmer les thè­
ses de R. Dumont, no1ts devons seu ­
lement retenir l es grandes lignes de 
rJJiexion de ses critiques lorsqu'elles 
touchent au 1no:Jlème de la 11. cons­
truction d1t socialisme ». 

Le socialisme 
des pays sous-développés 

C'est la « tache la vlus difficile cle 
notre t emps i> , conclut R. Dumont. 
Et là ,wus pari:ageons entièreme11t 
son analyse. Non seulement pour 
Cu!Ja mais vour to'lt.s les autres pays 
dits « en voie de développement ». 

La conséque;we la vlus tragique du 
colonialisme est le manque cle cadres 
et de t echniciens. 

La volonté délibérée des pays CO·· 
lonialisles ayant to'ltjours été de 
considérer commf. une « chasse gar­
dée » l'administr ation et la gestion 
de tous l es secteurs productifs il s'en 
est suivi une absence presq1te totale 
de formation de cadres et cle t echni­
ciens. 

Les petits colonialistes de leur côté 
(emvloyés des chemins de f er, des 
P.T.T., des administrations ... ) bou­
chant toute ·intégration et créant pl us 
que _t~ZLt_ c~utrc le z;rai « complexe de 
supenonte » des petits colons. 

L es autochtones n'avaient ainsi au­
cime r esponsabilité directe. Ils étaient 
toujours des 2' ou 3' sous- 01 dre et 
fournissaient la t otalité de la main­
d.'œ1tvre veu 1)ayée mais nécessaire à 
l'exploitation d es terres ou des entre­
prises. 

Bien_ peu d'entre eux continuaicnt 
lettrs cludes et, de ])référence on les 
orientait . vers l es études de lettres ou 
de droi~, mais très rarement vers d -:!s 
vrofesszons techniques. 
, On ra!éfiait ainsi de vlus en plus 

l app~_rezl t ec?17;iq1tc, et on conclrtail 
snr l ~nca7?cte1te cles « indigènes .. c': 
vonvoir g~rer leurs vrovres a/fair~~-

L ei _conser1uence d'irecte a été (file Sl 
les revolulz_ons 011t tro1tvé facileme11t 
d es « pol'il1q11es " vour l es animer et 
l~s. Jaire lr!ompher, elles ont eu 
d e.n~n!ies dt/ f ic1tltés à trouver les 
spP.c1_al1stes 11ecessaires ci le1tr vie éco­
nomique. 

On veu toujours nommer un préfet 
On t rouve vlus di/ f icilcment un agro~ 
nome ou un com])table . 

La première tâche des vays ind6-
v e11da11ts e,st donc de pallier ce vz·le 
Il faut, e!i ef fet, en même tem]Js vui~ 
garlser les consignes et les transmet-
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tre le p lus souvent à des analphabè­
tes. Il faut changer les structure:; en 
compt::w.t sur un petit nombre de res­
ponsables initiés, ce .qui fa,ci?i.te 
l'éclosion d'une bureaucratie. paraly­
sante. Il faut substituer aux circuits 
capitalistes des orgqnis7!l_es d'.Etat,. et 
pour les contrô.ler, il faut centraliser, 
[(!.ire .. remonte.r vers le haut, _trop 
hé(as. ! ... , . . 

La dynamique des révolutions. 
l.es fa'it aller souvent plus vite que le , • 
rythme norm~l ne le pennet. Il 11 a; 

. un proce·ssus d'accélération des me.: 
_ sures de,. nationalisatioii qui cr~e irré-
- vertible17J~nt }es èonditions · p~s t.oµ-
. jours objectives· d'une société à 
conception' .socialiste. 

. C'est · là que . le vocabulaire et ~e 
· dogmat1:mie sont rois. L es théoriciens 
: se t,:ouven't sur leur terrain d'élection. 
: li n'est, ·hélas ! pas toujours le terrain 
_ de vérité et la r~alité corrige bien 
seitwent avec du retard leur interprë­
tation doctrinale 

Ces réflexic,ns personnelles m'amè­
nent i dire tout 11i.011 accord avec les 
conclusions de R. Dumont. Les pays 
devenus indépendants ont une vocct ­
tion plus agricole qu'industrielle et ne 
peuvent de le fait s'inspirer ·not 
pour mot de l'exemple soviétique. D e 
7Jlus les échecs, avoués maintenant, 
de~ ten_ta~ives soviétiques, devraient 
faire reflechir ceux qui veulent les 
imiter. 

. -~'il est i:rai que le socialisme spé­
czfzque est celui qui se construit 
comr,te tenu de la réalité économique 
et ethniqu.e, il demande donc p[us 
que tout autre à faire référence •ion 
à de~ idée5 toutes faites, mais à d"S 
étude3 sérieuses et approfondies dés 
situat'ions locales et des matéri aux 
économiques. 

R. Dumont pense qu'il f aut re o,m ­
ser le vroblème du socialisme agrnire 
et avoue sa 1)1"éférence pour une évo­
lution coopérettive qui s'harmonise­
rait a rec une « prolongation de l'ex­
ploitation familiale », l'expériem.:e 
11~antra11t alors que ce qui se gère 
bien peut ttn jour se nationaliser. 

D e la même manière, R. Dumont 
estime que l es sociétés d'économie 
mixte sont dans un prem ier strlde 
l'élément de gestion vermettant le 
contrôle de l'Etat , la formation d,·s 
technicie1ts et l'apprentissage des 
responsabilités. 

En conclusion, R. Dumont pose le 
problème de l'aide aux pays sous­
cléveloppés, entre les dangers d'tL't 
néo- colonialisme, la fausse aide tech­
nique,.,,des techniciens moyens, béats 
01t réservés mais sans passion et le 
mirage des crédits de l 'aide liée le 
socialisme se doit de trouver tme 
conception qui lu i soit vropre et Qtti 
lui permette d 'éviter les échecs tout 
en aidant vraiment ceux qui espërent 
en lui. 

Harris Puisais. 
(l ) Collection C Elsprlt ,., ll.U!t Editions 

du Seuil. 
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LES ASSASSINS DE KENNEDY, 
par Thomas Buchanan. _ Une ana­
lyse ~errée des faits el un acte d'ac­
cusation qu'on étudie dans les hau­
tes sphères américaines. (Ed J 1 
liard.) · u -

LES ROSES ROUGES DE DAL-
LAS, par Nerin E Gun L. • "t , . · · · - e rec1 
de ! assasi:mat de Kennedy fait par 
un Joumahs te qui é tait dans l 
tège présidentiel. (Ed Juett·codr-
12 f .) · zar , 

ROMAN 

LES VERDURES DE L'OUEST 
par Albert Vida lis. _. Quel u • 
e~ Pru~e orientalo, un gr~u:ep~: 
pnsonmers français est ballott , 
les hasards de la e par 
liard, 13,50 F.) guerre. (Ed . Jul-
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1) CREE en 1S~9 var l(l c ompagnie . -~ . 
Georges Piloe/f, au théâtre des • 
Aï l s, Le Singe velu, d'Eugéne ç .. 

o ·Neil, caractérise assez bien le' théâ·- e, 

tre de . c,ct auteur americain, d'or igi1ie 8 · 
irlandaise. L es éléments inspt°rés de 0 
ses uml.tiples, ex11érience~. a,vent.ureusès 

a, 

?. '-i • 

li : y ab'on~let:l. L a situation excet,tion- ~ 
nellc ~e develOJ)1)e S'llivant 1rnè' mon-
tée 11q.ro:i:ystiq11~ d!gne cle la rfsyc.7~0 ~ . ! 
va_lhologie . . I;nfm L·outrance ,du thème . 
mene clirectement ,à un expressianis- , O · 
me sans nuance. . " . ,.:·.. . . ci> 

Sur un tr~nsatlci.ntiquè, dans}isalle G 
des. chauf /eries, · règne _ en niaû~e : 
Yank. De t ous les mécaniciens ·précise 
O'Neil, il est 1~ plus farouche; le plus c, 
sauvage, le plus 1missant. Mais tous e 
ressemblent à l' « aspect ))robable cte o 
l'H~mme. ~u Néanderthal D . i l '.agi- e 
tation socialiste qui tente de r egrou- • 
per les marins, Yank oppose sa foi G 
d.ans la puissance de son travail . c ·esl 
lui, Yank, qui f ait mar ch er le navire • 
c'est lui la 11uissance l'acier oui a, 
l'acier, le muscle de l;acier . s;,,. le • 
t1:ansatlantique, Mildred, fille · prici- : 
sement du véritable roi de l'acier, se c 
cherche des. émotions nouvelles. Elle 
veul voir la chaufferie, elle veut visi- • 
ter l'autre classe, voir comment ses • 
m embres vivent. c, 

Le ·valet •(,Dirl( Bogarde) dominant de tout e sa Fetitesse le maître 
déchu (Jœmes Fox). A droite : Wer.dy Craig. 
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I
L y aurait une étude instructive à 
faire sur cette tendance qu'ont. au­
jourd'hzii, nos meilleurs. rénlisa­

teurs, à, pénétr er dans l'univers bour­
geois par la porte de l'office. Après 
Nico Papatakis et Les Abysses, Luis 
Bmmel el Le Journal d'une femme 

œ des passiOns et des vices. C'est une • 
marche f ascinante vers La table rase 

• où nous attend le sourire sardonique • 
• du valet dominant de toute sa peti-
• tesse le maître déchu et anéanti. • • • de chambre (pour ne citer qne deux 

films r écents ), Joseph Losey s'attache Cl! 
ù son tour à démêler l es rapports en-
tre maitres et domestiques. L'ambi- Q 
lion respect iVe de ces. metteurs en 9 

scène est cert es clifférente de nature, O ( ( 
mais tout en se gardant de sacrifier .. ci . 

• • 

ù 11n symbolisme schématique, il faut ID 
bien reconnaitre que le moncle clos 
où. ils nous invitent à entrer n'est pas 
sans offrir quelque analogie avec la 
société où nous viz;ons. 

Jean-Jacques Vernon. 

• 

Un efief de 

• • • 
• • 

La suite va de soi. Rencontre de c, 
Yank et cle M ildred, terreur de Mil- e 
drecl devant l ' « ignoble bête ». I n- S 
com11atibililé d'humeur. Ce heurt va Q 

déclencher chez Yank une vague vrise e 
cie conscience qui r essemble plus à e 
l'lmmiliation de l'homme m éprisé qu'à. 0 
l a rét;o/te 11olilique. Ycmk va se jeter 0 
dans. le syndtcalisme comme on entre 0 
en religion, comme Gn aspire à lancer 0 
cles bombes. Vainem ent . Il a un G 
compte ci. régler avec la société qui 0 
se réduit ci. la personne de 1l!ildred. 
Mais parce que Yanlc est ·plus 71roche O 
de la bêle que de l'homme, sa vie o 
s'achève près d'un singe, au wo. L e 0 
si11ge veln 71érit étouff é var son homo-

de franh Tashlin 

• 
• • • 
0 -

e 

Pour n•ëtre plus ce qu'ils étaient, il 0 
y a deux ou t rois décennies, les rap-
71orls cle ser vitude entre emp!oyenrs 0 
et employés n'en snbsislenl vas moins. 
L es oppositions d' intérêts, les crises Cl Q UI connait (et apwécie) la ma- 9 

O /adresse calamiteuse de · Jerry • 

nyme. 

Ce genre de drhwncüLtion naïve, 
quoi qu'on en ait écrit, m'ap7icu-aît 
cwss-i e.-cem71laire que celles <le Brecht. 

e> 
et les accommodements (fui les mar­
quent sonl notre lot quoticlien an 

o même litre q1te le ')Jain que nous man­
geons, le vin que nous. buvons et les 

O 71laisirs <1ui donnent nn 11en ci e sel à 
o l'exisle11cc.- Sur le plan cinématogra-

11hiq1tc; le vrocécle' consistant ci. cnjer-
o m er ces oppositions entre les mnrs 
c, d'une 111aison bourgeoise offre un 

avantage, celui de renforcer la dra-
0 matisat ion clu r écit en raccourcissant 

l es dislcmces entre 71ersonnages, en 
exaspéra nt fric'lions, conflits et rup-

A cette différence fondamentale : la 
f able est ici outrée, elle vise le sen­
timent et aligne des naïvetés inacce1J­
tables. L'intérêt que la Comédie de 
l'Est y a trouvé me semble snspect. 
La révolte de Yank n'abouti t pas ù 
une mise e11 cause politique de l'alié­
nation. L 'agressivité des. bas- fonds de 
l'humanité est de type zoologique. Elle 

0 

11e <lébouche s1tr rien parce qu'elle 0 

n'll plus rien d'humain. Et alors que 

o tures. 

Da11s The Servant, la rupture d'éc1ui­
libre mène,.à. une inversion totale des 
rapport's 'de possession et cle dépen­
dance. C'est que Losey s'est attaqué 
à un cas-limile ... 

la de'nonciat ton de ceUe inhumanité G 
pourrai t devenir, après tout, une rai­
son de montrer celle pièce, on s'est 
tenu cm cri vide. 

Tony (James Fox>, jeune homme 
e riche et sédllisant, n'aspire qu'à. une 
e vie molle .. et confortable entre son 

8 w hisky cle bonne m arque, ses lotions 
• capillaires, 'ses t ableaux cle famille et Une curiosité, un acteur qu i at t eint 

les l imites cle la performan ce (Géra~·d 
Darrieu), à voir au T héâtre cle l'Est 
varisien. 

E. Copfermann. 

Cl ) Du 19 a u 23 mal. 

(.Vf111Df0 .49 43, F a u bourg Mont mart re 
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Semain e du 20 au 26 m a i 

LES CRIMINELS 
AU' MEME PROGRAMME : 

LE CAUCHEMAR 
DE 'DRACULA 

sa maîtresse. Barrett, I.e valet (Dick 
• Bogarde), est un h omme envieux et 
• pervers. Il coni.prencl vite le parti 
• qu'il peut tirer de cel ar istocrate f ai­

ble et dés~uvré. Un seul obstacle se 
• dresse sûr le chemin du <lomeslique, 

la maitresse de TQny (Wencly Craig) , 
• fille de g'rcmds bourgeois londoniens, 
• pour qui un valet de clwmbre n'es~ 

qu'1111 objet interchangeable. Mals 
• Barrelt a l'avantage du Lerrain ; tl 
• vil chez son maitre el l'observe à loi­

sir · c'est lui qui, en définitive, a l'ini­
·• tiative des opéralio11s, liss<ml sa toile 
• d'araigw:·e, posant ses pièges, choisis­

u m t le mome~it le vlus favorable pour 
• f rapper sa z:ic,t ime. . . 
• D 'ans cet . a/f ron temeut tnan{J1ûaire 

où l es êtr es se cléch'lrent sa n_s )nerci, 
• Losey se _m e.ut avec une_ maitne.e de 
• grançl stratège de la 1m~e e1_1_ scè11e, 

com])osa11 t des. images mc1uwta11tes, 
• ménagean? ses cff els, usant a~~c 
• • bonheur des .plongees e~ cles co11t1 e-
• plongées. L es coups P(!Tles au plus ?as 
• nous fon t à, chaque Jozs descendr~ cl un 
• degré dans, cette repo11ssa11te 1ungle 

o L ewis ne pent que se réjouir ci. 
0 

0 l' idée cle le voir évol uer entre les 
o rayons bien garnis d' un grand maga- • 
e sin. Tout ce que l'on imagine, pour- • 
o tant, en matière cle gaff es, est loin • 

0 d' approcher l'avalanch e cle sur11rises • 9 que Frank Tashlin nous a wéparée. 

0 
Les gags sont, comme ci. l 'accoutu- • 

@ m ée, orchestrés avec amvleur : « hé- • 
ncmrmet l) , cascadants, loufoques, • 

• braillards, logiques, paillards et dé- • 
0 m utants. • • L'incapacité fondamentale de Jerry 
8 ci. intégrer un univers, mécanisé, • 
• fonctionnel et aseptisé, trcmve ic-i un • 
: champ d'action ci sa démesure. c·est • 
• fou ce que notre grand dadais arrive • 
• à Jaire à varlir d'une simple balle de • 
• golf, cl'un aspiralenr ou cl'1me ab- • 
• sence de machi ne à écrire. Jerry as-
• pire le monde en r oulan t des yeux, • 

ou sou/ f le dessus en gonflant les • 
• joues; et le monde en est tout cham- • 
: boulé. C'est également ça, l a créa- • 

tion ... • J .• J. V. • • • PANTHÉON 13, r ue Vlctor- Cousu1 

• ODE 15- 04 

• Permanent de 14 h . à. 24 h. 

• 
0 Semaine d u 20 au 2G mal 

• 
6) L ' i1111Jossible • 
• NI,. Bebé • 
• D\'ec CARY GRANT 

• 

• 
• 
• 
• • 
• • • 
• 
• • • 
0 

• • 

11018 
Alaïn Robbe~Grillet 
Dans le iabyrinthe 

suivi de 
Vertige fixé par Gérard Genette 

Le labY,rinthe, cette région dérou­
tante où l'espace et la parole 
s'abolissent · en ~e multipliant' à 
l'infini . 

7 . ----------- -

Ag ri col Perdiguier 
Mémoires 

d'un compagnon 
"Mé\ vie se lie à la vie des ouvriers 
en général : parlant de moi, Je 
parle d'eux. Je vis en bas de 
l 'échelle sociale et je raconte ce 
qui s'y passe". 

Agricol Perdiguier 1849 

Michel Foucault 
Histoire de la folie 

à l'âge classique 
La premi~re histoire sociale de la 
folie • 

IVOICI 
Pr:ince· 

)'oussoupoff 
La fin de 

Raspoutine 
Racontée par celui qui ·osa l'ex~ 
culer. , 

Arthur Miller 
Foeus· 

Aux USA, derrière la façade d~ rœ 
démocratie, ll'J drome de l'homml 
seul face à la foule, ses préjugfa· 
ses obsessions... ! 

Arthur Koestler 
Le lotus et le robot 

L'Occident c;lol t-il ·~enoncer à ruf~ 
. , même ? Un Européen visite ol 

,Interroge l 'Inde et le Japon:.. , . 

Roger Vercel 
.) 

A l'assaut 
des pôle•· 

Les aventures dramatiques del 
-héros qui achevèrent la conqu0t& 
du globe. 
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l,RIBUNE· 
---=•=""L. ~ ua SOCÏALISTE mm 

LA CAMPAGNE DE BONS DE SOUTIEN 
à TRIBUNE SOCIALISTE 
prendra fin le 30 MAI 

]Jf ilitants dii P.S. U., sy,npathisants de l'idéal socialiste, 

lecteurs de "Tribune Socialiste '' •.• 

AIDEZ-NOUS • 
• NOTRE -10URNAL DIFFUSEZ 

VENDEZ NOS BONS DE SOUTIEN 

A.ssrrurez la parution de '' T. S.'' - Garantissez sa liberté 
TRIBUNE SOCIALISTE, hebdomadaire du P.S.U., est un journal d'opinion, un 

journal indépendant de tout groupe financier, un journal libre. · 

TRIBUNE SOCIALISTE n'a d'antres richesses que le courage e't le dévouement 

des militants qui le conçoivent et des militants qui le diffusent. 

TRIBUNE SOCIALIS1'-E n'a d'autres ressource's c1ue le montant de la vente. 

PAR2MI LES NOMBREUX LOTS QU! SERONT ATTRIBUÉS 
LE 30 MAI, EN VOICI QUELQUES-UNS 

.. . ::>{ ~ 

Une Renault R 4 L 

A l'exception de la Renault R 4 L, nous avons choisi ces lots à la 
F.N.A.C,, G, boulcv.anl Sébasto11ol, Paris-4·. 

Le bateau et le mat.éi-iel de camping ont été sélectionnés à Sport 
. Service, G, avenue du Maine, Paris-15". 

- ., .. 

Avvareil vhoto Focasport ' 
• 1 · - -

.. . -- _,_ ·---- -
Meuble combiné h1111érial Mess_inci 

Transistor . Normancte 
Bambino 

Caméra Movex 
Auto Il 

Le tirage au sort de la vente des Bons de Soutien aura lieu le samedi 30 mai à partir de 16 h 30 
au cours d'une réception, 81 1 rue Mademoiselle, Paris ( 15•) . • 


